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A SA GRANDEUR
Illustrissime et Révérendissinie Monseigneur Augustin-Victor DERAMECOURT
Évêque de SoissonSy de Laon et de Saint-Quentin,
Hommage du plus profond respect et de la plus vive reconnaissance.
Auguste BOUXIN, Chan, bon., Vie.
ÉVÊCHÉ DE SOISSONS (Aisne)
Soîssons, le 28 Juillet 1902.
Mon cher Monsieur Bouxin,
Malgré une santé chancelante que je bénis le Seigneur d'avoir raffermie, malgré des occupations laborieuses, multiples et méritoires, vous avez donc réalisé notre espérance de voir paraître une nouvelle édition de votre précieux ouvrage sur la cathédrale de Laon.
Cette édition revue, complétée^ embellie, mise au point, est digne de vous et de Notre-Dame.
J'en accepte volontiers la dédicace ; j'en suis fier, comme du titre que je vous ai conféré et que vous avez bien gagné.
Je prie la sainte Patronne de notre merveille Laonnoise de conserver longtemps encore Ms^ Bâton et vous pour le service du glorieux sanctuaire, le bien des âmes et la joie de votre évêque aussi reconnaissant que dévoué.
t Augustin- Victor,
Év. de S., L. et S.-Q.
DÉDICACE DE LA V^ ÉDITION
^ A Monsieur le chanoine BATON,
Vicaire général Jjonoraire de thConseigneur VÉvéque de Soissons
et Ltton, Curé-Archiprétre de la Cathédrale Notre-Dame de Laon
Monsieur le Vicaire général.
Le travail que vous ave^ bien voulu encourager et pour lequel vous tnave:( fourni de nombreux et précieux documents y est terminé, U Église que vous aime:^ tant et pour V embellissement de laquelle vous employé:^ toutes les ressources d'un goût délicat et d*un ^éle infatigable, a maintenant sa monographie, œuvre modeste, trop modeste, trop peu en rapport avec son objet, mais, c*est là mon excuse, entreprise dans le but de faire mieux connaître et admirer, au moyen d'un livre à la portée de tous, un des plus magnifiques monuments éla'és par la piété de nos pires à la gloire du Très-Haut et en l'honneur de la B. V, Marie,
Je ni empresse, Monsieur le Ficaire général, de vous faire hommage de ce petit travail, c'est F humble tribut de ma filiale affection et de mn reconnaissance. Veuillej^ le recevoir, je vous prie, et agréer, en même temps, l'expression de mes sentiments les plus respectueux.
Auguste BOUXIN,
Vicaire.
Laon, 19 juillet 1890.
PRÉFACE
En présentant aux lecteurs cette nouvelle édition de la Cathédrale Notre-Dame de Laon, je dois les avertir qu'elle n'est pas la simple reproduction de celle parue en 1890 et épuisée depuis trois ou quatre ans. Le présent travail, comprenant près de 40 pages de plus que le précédent, fera connaître à ceux qui s'intéressent au superbe monument que nous envient les étrangers, un grand nombre de détails que ne contenait pas la première édition. Ils y liront notamment le récit de plusieurs faits historiques recueillis en ces dernières années dans nos archives et nos histoires locales, les pages écrites pour réfuter l'opinion de ceux qui prétendent que la cathédrale fut bâtie pour servir de lieu de réunions civiles en même temps que d'église, les détails nouveaux et circonstanciés que j'ai réunis sur la restauration entreprise en 1853, sur la grande horloge et les cloches de sa sonnerie, sur l'iconographie et sur l'épigraphie tumulaire. Ils remarqueront enfin les changements apportés à l'illustration, et accorderont un bienveillant regard aux nombreuses gravures intercalées dans le texte et aux nouvelles phototypies dues au talent de M. Barnaud, photographe à Laon.
Il me reste maintenant à témoigner ma reconnaissance aux personnes qui m'ont prêté leur concours pour rendre ce travail moins imparfait. Je remercie
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Plusieurs de ses actes avaient indisposé le peuple contre lui et, pour se soustraire à son pouvoir, on profita d'un voyage qu'il fit en Angleterre (iiio), pour établir la commune. A son retour, Gaudry se montra fort irrité des concessions taites, en son absence, par ses archidiacres et se mit en devoir d'en obtenir la suppression. Il arriva à ses fins, grâce à la complicité du roi Louis VI qu'il avait circonvenu, et pendant la semaine sainte de Tan 1 112 la commune fut abolie. î Une épouvantable sédition fut la conséquence de cette \ mesure. Elle éclata le jeudi d'après Pâques, 25 avril. Malgré le secours des nobles accourus pour le défendre, l'évêque vit bientôt son palais envahi ; lui-même tomba entre les mains des émeutiers qui le massacrèrent sans pitié et abandonnèrent son cadavre dans la rue. Les partisans de l'évêque qui ne purent échapper par la fuite, furent égorgés. En même temps, le feu ayant été mis à la maison du trésorier, gagna rapidement la cathédrale, qu'il consuma presque toute entière avec les riches tentures et les précieux ornements dont elle avait été ornée pour la fête de Pâques ; il s'étendit ensuite au palais épiscopal et à tout le quartier environnant ; douze églises et un nombre considérable de maisons furent la proie des flammes (i).
(1) GuiBERT, De vitâ sud; Hermak, De Mirac. B. M. LauduH.;D. ELONG, Hist, du dioc. de Laon, pAg de Reims t t. m, pag. 290 et suiv.
' liELONG, HisU du dioc. de Laon, pig. 20a et suiv. ; D. Marlot, Hist.
///. — Restauration de la cathédrale
Lorsque la sédition fut apaisée, Raoul le Vert, archevêque de Reims, réconcilia les parties qui subsistaient de l'ancienne cathédrale et le chapitre se mit en devoir de la restaurer. Les travaux se poursuivaient activement, lorsqu'une nuit la foudre tomba sur l'édifice et y causa des dégâts importants ; un mur et les arcs qui le soutenaient, furent disjoints, et ce mur ayant perdu son aplomb, il fallut à certains endroits, avant de le reconstruire, le détruire jusqu'aux fondements (i), La dépense fut considérable et le chapitre, dont les ressources avaient été épuisées par les premiers travaux, dut recourir à un moyen souvent employé à cette époque. Il chargea sept de ses membres et six laïques notables de porter de ville en ville les reliques échappées à l'incendie et de recueillir les offrandes des fidèles. Partis cinq semaines après les tristes événements, dont la ville avait été le théâtre, les chanoines parcoururent une partie de la France, traversèrent Issoudun, Tours, Angers, Chartres et revinrent à Laon au mois de septembre. Les chroniques du temps nous rapportent que de nombreux prodiges signalèrent le passage des saintes reliques et que la générosité des peuples procura des secours, qui permirent de commencer immédiatement la restauration. Mais, au début de
(i) « Camque quddam nocte fragor ingens increpuisset tonitrûs, impulsu » fulminis ità concussus est, ut juncti parieti dirimerentur arcus et paries » in partem redderetur acclivis et necessario jàm destrui oporteret ab » imis » (GuiBERT, o/>. «7. pag. 512). -
Tannée 1 1 13, les ressources étant de nouveau épuisées, les chanoines, désireux de continuer l'œuvre commencée, résolurent d'entreprendre un second voyage. Neuf d'entre eux partirent au mois de mars, parcoururent le Nord de la Fr-ance. et passèrent en Angleterre, où ils furent reçus avec honneur et recueillirent d'abondantes aumônes.
Cependant Hugues, doyen du chapitre d'Orléans, avait été appelé à succéder à l'évêque Gaudry. Il avait pris possession de son siège au mois d'août 1 1 12 ; mais, frappé par la mort au bout de six mois, il n'avait pu réparer les ruines accumulées dans sa ville épiscopale. Ce laborieux honneur devait revenir à son successeur, Barthélemi de Vir.
Issu d'une illustre famille de Bourgogne, successivement chanoine de Reims et de Laon, puis trésorier jde l'église de Saint-Quentin, remarquable par ses vertus plus encore que par sa noblesse, Barthélemi avait été élu à l'évêché de Laon par le vote unanime du clergé et des fidèles et sacré pendant le temps pascal de l'année 11 13.
Son premier soin fut d'activer la restauration de la cathédrale et les efforts qu'il déploya, furent couronnés d'un prompt succès. Pendant que les chanoines quêtaient en Angleterre, il fit continuer les travaux. Excités par le pieux évêque, tous les habitants de la ville et un grand nombre d'étrangers voulurent y prendre part. « Les uns allaient extraire les pierres » dans les carrières, les autres les transportaient n à grand'peine jusqu'au sommet de la monta-
gne.. » (i). Cette restauration fut poussée avec tant d'activité que l'église put être consacrée le 6 septembre
La cérémonie eut un éclat extraordinaire. Raoul lé Vert, archevêque de Reims, la présida, accompagné des évêques Guillaume, de Châlons-sur-Marne,Lisiard, de Soissons, Godefroy, d'Amiens, et Hubert, de Senlis. Une multitude innombrable était accourue de toutes parts et pendant les huit jours que dura la fête, « la ville ne retentit que d'actions de grâces, que de » cris d'allégresse » (2). — t Tous les cœurs, dit » Herman (3) étaient remplis de la plus grande joie, » en voyant qu'après un si court espace de temps, la » protection miséricordieuse de la Mère de Dieu » avait tiré l'église de Laon d'un abîme si profond, » pour lui donner un tel éclat qu'on pouvait bien lui » appliquer ce qu'un prophète avait dit autrefois du » nouveau temple de Jérusalem : t La gloire de cette » seconde maison sera plus grande que celle de la » première » (Aggée, H. 10).
Qtielques années plus tard, en 113 1-2, cette église était honorée de la visite du pape Innocent II. En quittant Reims où il avait présidé un important concile et avant de retourner en Italie, le Souverain Pontife répondant à l'invitation de Barthélemi de Vir, vint à Laon et entouré d'un grand nombre de cardi-
(i) Etude bit t. sur le xii* siècle par M. de Florival, pag. $2.
(2) Id. pag. 59.
(3) Herman, 'De miraculis *B. Maria Laud. lib. III, cap. I.
naux, d'évêques et d'abbés, « célébra la sainte messe solennellement en l'église cathédrale le jour de Pasquès fleury et le lendemain au monastère de Saint- Vincent » (i).
CHAPITRE n
La Cathédrale actuelle.
/. — La cathédrale actuelle n'est pas celle qui fut restaura en iii^ et in4'
Nous nous trouvons ici en face d'un problème dont la solution occupe depuis longtemps les archéologues. La cathédrale actuelle est-elle la même que celle restaurée sous Barthéleihi de Vir en 1113 et 1114? Quelques auteurs Tont prétendu ; mais leur opinion est aujourd'hui à peu près insoutenable.
Les nombreux témoignages qui suivent, le prouveront surabondamment, je l'espère.
Voyons d'abord ce que pense Fleury sur cette question.
Après avoir établi que là cathédrale ne fut pas complètement détruite par l'incendie, puisque peu de jours après la sédition, l'archevêque de Reims vint à Laon pour la réconcilier (2) et rebénir des autels et
(i) D. Marlot, Hist. de ville,,, de Reims, tom. III, pag, 271 et 272 ;D. Lelong, Hist, du dioc. de Laon. pag. 248 ; Melleville, Hist, de Laon, tom. Il, pag. 206.
(2) GuiBERT, lib. 3, cap. II ; D. Wiart, S, Vinc, Laudun. chron. hist. pag. 201 : « Radulphus, Remensis archiepiscopus, Laudunum venit « ecdesiam reconciliaturus. »
une chapelle (i), puisque de tous les murs un seul est signalé comme ayant dû être renversé et repris depuis les fondements (2), cet auteur démontre que la cathédrale a été^ non pas entièrement réédifiée, mais réparée. « Aucun des auteurs contemporains^ dit-il, » n'a écrit, en parlant de la cathédrale, qu'elle avait 1 été complètement reconstruite.
» Comme s'ils s'étaient entendus, tous, Guibert de
• Nogent, Herman et le chanoine anonyme cité par » L'Eleu, se servent du mot reparare qui a un sens » restreint et une acception formelle. Barthélemi de » Vir est nommé évêque en 11 13 ; son premier soin
• est de réparer le grand désastre d'il y a un an, et le
• chanoine anonyme de Laon dit de lui : « Bartholo- » tmeus episcopus cujus industriâ cathedralis ecclesia » in brevi reparata ». Il en est de même pour » Herman qui, deux fois de suite, se sert du mot » repararCy reparata et, se commente lui-même par
• le mot restauratione dans ces mots que nous lui t empruntons textuellement : • Protinùs ergô » ecclesiam simul et domos episcopales cœpit {Bartholomaus) » renovare et velut à fundamentis reparare. — Toto » automnali et hiemali tetnpore templum Domina
î Nostra ex magnâ parte reparatum — Compléta
» adificationis restauratione, » Deux fois aussi » Tarchidiacre Claude L'Eleu, racontant ces faits de
(i) L'archevêque de Reims vint à Laon pour réconcilier l'église, « rebénir une chapelle qui devait tenir lieu de chœur et deux ou trois autels restés seuls debout au milieu des ruines de l'édifice ». D. Bugnatrb.
(2) Guibert, p. 512.
ïi deuxième main, a écrit : « La réparation de l'église » n'allait pas aussi vite qu'il (Barthélemi) le voulait » ; » et « elle (l'église) fut réparée avant le mois de » septembre 1114 » ("i).
» L'Eleu nous fournit aussi> comme preuve> un » vieux texte du XII* siècle qui témoigne dans le même » sens, c'est-à-dire contre la destruction complète de » N.-D. de Laon par l'incendie : i En mémoire du » restablissement de l'église de Laon, nous dit ce pré- » cieux écrivain, on fit en ce temps-là (i 1 14) quelques » vers qui sont venus jusqu'à nous et qui expriment » toutes les causes de la ruine et de la réparation :
» Annus tnillenus centesimus ac duodenus » Hac loca vastari vidit penitusque cremari^ » Etc..
» Ces mots : t On vit cts lieux dévastés et presque » brûlés » sont à retenir, ainsi que ceux-ci, empruntés « au continuateur de la chronique de Sigebert : » Ecclesia, qua incensa fuerat^ brevi reparata^ conse- » cratur, »
• Aucun auteur, ajoute Fleury, n'a jusqu'ici rien » dit qui autorisât à croire à une démolition totale » devenue nécessaire et qu'il aurait fallu accomplir » presqu'aussitôt après l'incendie » (2).
L'épitaphe de Barthélemi de Vir et les auteurs qui.
(i) Hist, de Laon, p. 249-250.
(2) Fleurt, xAntiq. et monum., t. 5, p. 161 et suiv.
plus tard, ont écrit sur le même fait historique» ne se servent jamais que des mots réparer ^ restaurer :
« Templadeceniy Matrem, locaprasulis reparavit.
» Il répara dix églises, la cathédrale (égHse mère), » la demeure de Tévêque » (Epitaphe de Barthélemi de Vir).
€ Susceptum restaurationts opus post duos setniannos » féliciter câtnpleretur. — L'œuvre commencée de la » restauration fut heureusement achevée en deux » demi-années » (i).
« Cujus (Battholotnaus) industrid episcopalis ecclesia, » qua incensa fuerat^ in brevi reparata est. — Grâce » à son habileté, l'égUse épiscopale qui avait été » incendiée, fut promptement réparée » (2).
« Dédicace de la basilique restaurée. — Dedicatio » restaurata cathedralis basilica Laudunensis » (3).
Tous ces textes, on le voit, n'affirment qu'une chose, c'est que la cathédrale a été réparée et non entièrement reconstruite. Mais cette église restaurée et qui devrait présenter les caractères de l'architecture purement romane, où est-elle ? où est la chapelle préservée de l'incendie ? Elles ont disparu, sans aucun doute, puisque nous n'avons actuellement sous les yeux qu'un édifice où dominent les caractères du style ogival.
Un texte extrait de pièces conservées aux Archives
(i) Bellottb^ Ritus tccl. Laudun. redivivi, pag. 845 . (2) Guillaume de Nangis, cité par D. Wiart, S. Vinc, Laudun, cbron. hist. pag. 305.
(î) D. WiART, op. cit. pag. ^01.
départementales, le laisse suffisamment entendre ; il affirme positivement, en effet, qu'en 1236 la cathédrale de Laoïi n'était pas consacrée : «... Et, s'il arrive » qu'un jour on consacre l'église de Laon^ en la » solennité de la dédicace, le$dits cierges devront » être préparés et allumés comme aux jours de fêtes 1 précités. — Et, si ecclesiam Laudunensetn contin- » gat aliquando dedicari, in solempnitate dcdicationis » ejusdenif dicti ctrd predicti ponderis et numeri » renovati apponentur et ardebunt sicut in sollempni"
» tatihus atitedictis anno Domini I2}6, tnense
» Januario » (i). C'est dire assez clairement que l'église dédiée en 11 14, avait disparu pour faire place à une autre non encore consacrée en 1236, mais qui le fut probablement quelques années après. On lit, en effet, dans un bref du pape Alexandre IV, adressé en 1237 au chapitre de Laon, la concession d'une indulgence, que pourront gagner ceux qui visiteront la cathédrale pendant les fêtes et octaves de l'Assomption et de la Nativité de la Sainte Vierge et le jour anniversaire de la dédicace* de ladite église : « Désirant, dit le Pape, que votre église qui a été, comme » vous l'affirmez, construite en Thonneur de la Bien- • heureuse Vierge Marie, soit entourée d'honneurs » convenables, nous accordons une indulgence d' un r an et 40 jours à tous ceux qui vraiment contrits et f confessés, la visiteront religieusement les jours de t l'Assomption et de la Nativité de la Sainte Vierge,
{i) Archives départ, y G 1^1 9
• les 7 jours qui suivront immédiatement ces mêmes » fêtes et le jour anniversaire de la dédicace de cette » même église» (i).
La cathédrale complètement terminée « que ..
utasseritisy est constructa b, était donc consacrée en 1257, puisque le Souverain Pontife accordait une indulgence, non pour le jour même de la consécration, mais pour le jour anniversaire « Anniversario dedicationis ecclesie ejusdem die ».
Les documents manquent pour déterminer sous quel épiscopat eut lieu cette dédicace.
Ce qui porterait à croire que ce fut sous Garnier, 1238 à 1249, c'est que, le premier de tous lesévêques de Laon, ce prélat fut inhumé dans le chœur de la^ cathédrale « In qua (eccl, Laud.^ sepultus est in tnedio choro » (2). Par la dédicace, l'église était devenue un lieu vraiment saint, consacré à Dieu selon les règles liturgiques, par conséquent un heu tout à fait convenable pour la sépulture d'un évêque.
La cathédrale restaurée en 1 1 13 et 1 1 14, a donc fait
(i)... « Cupientes igitur ut ecclesia vestri que in honore Béate Marie Virginis, ut asseritis, est constructa, congruis honoribus frequentetur, omnibus vere penitentîbus et confessis, qui ecdesiam ipsam in Assumptionis et Nativitatis ejusdem Virginis iestivitatibus et in septem diebus festivitates ipsas immédiate sequentibus,ac anniversario Dedicationis ecclesie ejusdem die^annis singulis, venerabiliter visitabunt, de OmnipotentisDei misericordia et beatorum Pétri et Pauliapostolorumejus auctoritate conHsi, unum annum et quadraginta dies de injuncta sibi penitentia
misericorditer relaxamus. Datum pontiûcatus nostri anno tertio. »
^1257) (Arcbw, départ, G 120.)
(2) Martyrologe diN. D. di Laon, ms. 341, f 256.
— ao —
place à un autre monument. Est-ce à dire qu'aucun des matériaux de l'ancien édifice n'a été utilisé dans la nouvelle construction, comme cela se pratiquait assez souvent alors ? Non, car on pourrait attribuer au premier quart du XII« siècle plusieurs chapiteaux et plusieurs bases de colonnes du chœur et du transept de la cathédrale actuelle.
Mais comment expliquer que, dans le même siècle, si peu de temps après la restauration, on ait entrepris la reconstruction complète de l'église ? Il y eut certainement à cela une raison. L'histoire ne nous Ta pas transmise ; mais il est probable, dirons-nous avec ViTET, « qu'à un moment donné, les murailles calci- » nées de la cathédrale, déjà si compromises en 1112, » menacère ruine de nouveau et qu'il fallut rebâtir t l'édifice de fond en comble, cette fois. De là l'église actuelle » (i). Cette opinion est aussi celle de la Commission des monuments historiques : « Il y a tout lieu de croire, lisons-nous dans la notice consacrée à la cathédrale de Laon^ que ces murailles calcinées auront moins d'un siècle plus tard, de nouveau menacé ruine et qu'il aura fallu les rebâtir de fond en comble. L'étude du monument que nous avons sous les yeux, confirme pleinement cette assertion. > Recherchons maintenant à quelle époque eut lieu cette reconstruction.
//. — Date de la reconstruction de la cathédrale actuelle.
Comme nous l'avons vu précédemment, il y eut
(i) Mcnog. (UN. D. de Noyon, p. 102.
— ai —
deux dédicaces de la cathédrale, l'une en 1114, l'autre entre 1236 et 1257. Mais, entre ces deux dédicaces, il y a plus d'un siècle d'intervalle. Quand furent commencés les travaux de reconstruction ? quand furentils terminés ?
I. Q.UICHERAT déclare nettement que ce fut vers 1 170, sous l'épiscopat de Gaultier de Mortagne, qui occupa le siège de Laon de 1155 à 1174; et pour prouver son assertion, il cite un bref du pape Alexandre III. Ce document conservé aux Archives Nationales (i), est la confirmation de l'acquisition de la place qui se trouve en avant du grand portail de la cathédrale, acquisition faite dans le but d'éloigner les bouchers et les marchands de poissons, qui installaient en cet endroit leurs boutiques, voisinage peu convenable et incommode surtout pendant les chaleurs de l'été.
Voici les termes de ce bref tels que les rapporte Fleury après Quicherat : « C'est un déshonneur pour » cette église, qui a été construite par G. (Gaultier) » de bon souvenir, lequel fut votre évêque, après un
• long travail et une dépense qui fut très considé- » rable — Ad decorem ecclesie cons(tructe a bo)ne
• (2j memorie G. quondam episcopo vestro, labore » maximoet sumptibus non mo{dicis ac) (2)quisitis » (3).
Tout irait bien et la question serait tranchée ou à peu près en faveur de l'opinion de Quicherat, si le
(3) Mots incomplets dans le texte.
() I Fleukt^ ^Antiquités et monum. tom. ^, p. 178.
texte était exactement tel que nous Ta présenté le savant directeur de l'Ecole des Chartes ; mais il faut le reconnaître aujourd'hui, ce document dont quelques mots étaient en partie effacés, n'a pas été reconstitué comme il devait l'être. Quicherat s'est trompé en complétant les mots* à demi détruits et voici comment j'en ai acquis la conviction.
. En parcourant . le Cartulairé du XIII* siècle, composé par Jacques de Troyes (i), je trouvais une copie du bref en question, mais copie absolument complète et n'ayant pas souffert la moindre altération. Or, au lieu du mot canstructe formé par Quicherat avec le. fragment cons du texte qui se trouve aux Archives Nationales j'y lisais le mot consentiente. Où était la vérité, du côté de Quicherat ou du copiste du Xni* siècle ? Pour éclairer ce point obscur, il n'y avait qu'une chose à faire, recourir à l'original et l'examiner attentivement. Un ami voulut bien se charger de ce travail et voici le résultat de ses investigations :
» J'arrive des Archives Un élève de l'école des
» Chartes m'a gracieusement prêté son concours. > Nous avons examiné soigneusement le bref du pape j» Alexandre et calqué ce qui reste des mots en ques- » tion.... Un des archivistes pense que le mot est » bien consentiente^ un autre croit que ce pourrait être » consecrate. Comme la fin du mot est complètement » effacée, on peut aussi bien dire consentiente que » consecrate, mais assurément, ce n'est pas constructe
(I) Plus tard Urbain IV.
» puisqueTequi suit Vs (i) est encore assez visible
» Ces Messieurs pensent qu'il faut lire consentiente » bonetnemorie, etc.. parce que consentiente termine » une ligne et qu'il n'y a pas de place pour Va (2) • {a bone memorie G.) ».
Il résulte donc de l'examen du manuscrit conservé à Paris, que le mot reconstitué par Q.uicherat n'est pas exact. Ce n'est pas constructe qu'il faut lire ; j'ajoute que ce n'est pas non plus consecrate, car, d'après les règles de la grammaire, ce mot devrait être suivi delà préposition a (consecrate a bone memorie G. episcopo vestro) ; or il n'y a pas de place pour cette lettre, nous venons de le voir (3) ; de plus, le Cartulaire déjà cité indique clairement qu'il s'agit dans ce membre de phrase du consentement de l'évêque à l'acquisition de la place ; le mot consentiente est, en effet, accompagné d'un signe qui renvoie à une note marginale ainsi conçue : « De consensu hujus episcopi » habes inlibro 2^ episcoporum Laudunensium, Galteri^ F, » ubi legitur de ctcquisitione hujus platée. — Pour le
(i) Dans le fragment de mot cons
(2) La préposition a qui serait nécessaire avec le mot consecrate (coiueerûte a hotte memorie Galtero).
(3J Bref d'Al«x. III. Cart. du cbap. f>« lo et ii.
<< Relatum est nobis ex parte vestra, quod plateam quamdam ante ecdesiam quibusdam macellis stallis et immundis mansionibus occupatam, ex quibus fetor et tumultus in ecdesiam redundabant, ad decorem ecclesie, consentiente bone memorie G quondam episcopo vestro, labore maximo et sumptibus non modicis acquisistis »
[N. B. acquisistis et non acquisitis. Avec acquisitis, la phrase n'aurait pas de verbe à un mode personnel ; elle serait incorrecte].
» consentement de cet évêque, voyez le livre second » des évêques de Laon, actes de Gaultier, n° V, • où il est question de Tachât de cette place » (i).
Et à l'endioit indiqué du même Cartulaire, au P» 115, n» V, on trouve les renseignements signalés par cette note, c'est-à-dire le consentement donné par Tévêque à l'acquisition de la place.
On ne peut donc s'appuyer sur ce bref pour attribuer exclusivement à l'époque indiquée par Quicherat la reconstruction de la cathédrale ; mais faut-il conclure de là que cette œuvre importante était terminée avant l'épiscopat de Gaultier de Mortagne (11 5 5-1 174), ou bien qu'elle ne fut commencée que sous son successeur, Roger de Rozoy, qui gouverna l'église de Laon de 1174 à 1207 ? Je ne le pense pas.
n. Des textes extraits du !\Cartyrologe de N.-D. de Laon et du Cartulaire du chapitre, les caractères architectoniques de l'édifice montrent, au contraire, que les travaux furent de longue durée et semblent justifier cette conclusion que, commencée vers le milieu
/ du XII^ siècle, peut-être sous Barthélemi de Vir, mais certainement sous Gaultier de Mortagne, entre 1155 et 1174, la reconstruction se continua sous les successeurs de cet évêque et ne fut terminée qtu
\ dans le /*'' tiers du XI 11^ siècle (2).
(i) Cart. du chap. £•' lo et ii.
(2) Cette conclusion, tout en se rapprochant de celle de Flburt, lorsqu'il s'agit de fixer la date du commencement des travaux, en diffère sensiblement en ce qu'elle affirme qu'il restait encore beaucoup à fair
Voyons d'abord les textes.
A. Le premier est tiré du Martyrologe de l'église N.-D. Dans l'article nécrologique consacré à Gaultier de Mortagne, article qui résume les œuvres accomplies et les donations faites par ce prélat, on lit les deux phrases suivantes : c II donna à l'église de Laon deux » dossiers de tapisserie sur lesquels sont admirable- » blement représentés les 1 2 mois et les 1 2 signes (du » zodiaque ?). Il donna tout dernièrement à l'œuvre » de Laon < operi Laudunensi » 100 livres outre les » 20 livres de bonne monnaie qu'il avait données » chaque année à cette même œuvre depuis le com- » mencement » (i).
Quelle est cette œuvre de Laon t opus Laudunense » à laquelle Gaultier a contribué depuis le commencement « ab initto », qu'il a aidée de ses propres deniers, mais qui n'est pas achevée, puisque, avant de mourir, il lui fait un don plus considérable que ceux qui l'ont précédé ?
après répiscopat de Gaultier de Mortagne et qu'on travaillait encore activement dans les premières années du XIII* siècle.
Cette conclusion se rapproche également de celle de la Commission des monuments historiques sinon pour l'époque du commencement des travaux, du moins pour celle de la continuation et de l'achèvement : « Les formes d'architecture de ses parties les plus anciennes et leur frappante analogie avec celles du chœur de la cathédrale de Paris commencée en 1160, ne permettent pas de leur attribuer une date antérieure aux dernières années du XII* siècle. »
(i) « Dédit ecclesie Laudunensi duo tapeta dorsalia in quibus
XII mêmes et XII signa pulckerrime sunt intexta. Dédit novissime operi Laudunensi centum libras prêter viginti libras bone monete quas eidem
operi ab initio contulerat annuatim » (Martyr, et Nécrol f* i68,
II Id. Julii).
I** Si Ton donne au mot « opus » le sens de « travaux, ouvrage, édifice » qu'il avait chez les Latins, il ne peut être question dans cette phrase que de la cathédrale. S'il s'agissait d'un autre monument, ce serait ou de Tévêché, ou de sa chapelle, ou de quelque château de Tévêque ; or, ce que Gaultier a fait pour ces divers édifices, se trouve clairement mentionné dans les phrases précédentes du même article nécrologique ; il s'agit donc uniquement de la cathédrale.
D'ailleurs la phrase qui commence par ces mots : « Il donna tout dernièrement loo livres t, ne formant avec la précédente, celle dans laquelle il est parlé des tapisseries, qu'un seul et même paragraphe, indique, d'après la manière de faire du rédacteur de la notice, que le destinataire des sommes d'argent est le même que celui à qui furent données les tapisseries, c'est-à-dire l'église de Laon. On remarque, en effet, dans cette page du Martyrologe^ que chaque destinataire ou chaque œuvre (privilèges obtenus, travaux accomplis, donations, etc...) forme l'objet d'un paragraphe spécial, séparé des autres par un signe assez semblable à celui dont on se sert encore actuellement dans les livres pour indiquer les divisions d'un chapitre (§).
C'est, par conséquent, à la même église de Laon que sont faites ces deux donations ; je dis c ces deux donations, > car le texte ne permet nullement d'affirmer avec Fleury (i), qu'elles n'en font qu'une et que les 100 livres et les 20 livres de bonne monnaie
^x) xAntiq. et mcHum. jt, i, pag. 176.
lurent consacrées à l'achèvement des tapisseries. Rien ne fait supposer, en effet, que ces tapisseries étaient inachevées ; au contraire, les expressions prises dans leur sens propre, littéral, montrent qu'elles étaient terminées et représentaient les 12- mois ei les i^ signes (du zodiaque).
D'ailleurs, est-il croyable que la confection de ces tapisseries ait exigé d'aussi fortes Sommes ? La livre valait j à cette époque^ environ 80 fr. de nôtres mon* naie (i); c'était donc 1,600 fr. que Gaultier de Mortagne donnait chaque année, et en dernier lieu 8,000 fr.
D'autre part, si les 100 livres avaient été destinées à compléter ces tentures, le mot « operi » de la deuxième phrase serait accompagné d'un autre mot^ d'un adjectif démonstratif qui établirait une liaison avec la phrase précédente, il y aurait « illi operi » ou € dicio operi dédit centum libras > ; mais non, rien ne rattache entre elles ces deux phrases, par conséquent, le mot € operi » séparé de ce qui précède, indique bien un objet spécial et distinct des tapisseries ; c'est l'œuvre, l'édifice par excellence < opus Laudunense », c'est l'église de Laon dont la reconstruction se continue au moment où Gaultier de Mortagne va terminer sa carrière.
(i) « Sous Charlemagnc, la livre d'argent pesait 367 gr. et yalait 78 £r, de notre monnaie ». (Saiget. Métrologie, page 119, édit, de 1854) Note tirée du *Dict. de la langue franc, par Littré, au mot Livre.
Au XII» siècle, la livre d'argent valait 80 fr. (Viollet-Leduc Hist, d'un Hâtel-de-VilU et d'une CatbédraU, pag. 84).
2° Si, maintenant, on donne au mot t opus » le sens de revenus de l'église « ReddituSy proventus ecclesia » que lui a souvent attribué le Moyen-Age, tout en lui conservant en même temps le sens de travaux, édifice, ouvrage : « Euvres atdificia appellabant > (i), on peut encore conclure du texte du Martyrologe que, sous Gaultier de Mortagne, on travaillait à restaurer la cathédrale, à changer successivement, partie par partie, en église ogivale la vieille basilique restaurée par Barthélemi de Vir et dont ce même prélat avait peut-être lui-même commencé la transformation
Il ne faut pas oublier, en effet, que le mot opus désignait un revenu destiné non aux personnes ecclésiastiques, à l'acquisition de droits ou de terres, mais uniquement à la restauration et à l'entretien du monument et des choses nécessaires au culte : « Vroventus » ecclesîce illius reparationi aliisque ad divinum cultum » spectantibus destinait » (2).
Gaultier donne donc chaque année — annuatim — vingt livres de bonne monnaie, somme importante pour l'époque, et en dernier lieu — novissime — une §omme beaucoup plus considérable, 8,000 fr. Pourquoi ces offrandes régulières sinon parce qu'il a à cœur, de voir se poursuivre les travaux de restauration et que, pour cela, il est absolument nécessaire qu'il ajoute ses aumônes à celle du chapitre et aux ressources fournies par les quêtes que l'on fera encore, comme nous le
(i) Du Cangë, Glossar. ad script, med. lat.
(2) Du Cangb, id.
verrons bientôt, jusque dans les premières années du XSH' siècle ?
On objectera peut-être avec Fleury (i) que l'épitaphe de Gaultier de Mortagne ne t fait aucune men- » tion 4e sa coopération à la réédification de la cathé- » drale, et qu'on y parle que de ses vertus, de sa » sévérité, de sa rigueur même pour son troupeau et » son bercail, c'est-à-dire pour ses affaires temporel- » les. » — Texit, correxit^ direxit oves et ovile», — Mais le texte que Fleury avait sous les yeux et qu'il a cité, n'avait-il subi aucune altération ? Est-ce bien Texit, direxit oves et ovile qu'il faut lire ? Ne serait-ce pas plutôt, comme on le voit dans Bellotte (2) et dans Y Histoire de Saint-Vincent de Dom WiART (3) : « Rexity correxit, erexit oves et ovile — » Il dirigea, corrigea et releva son troupeau et son » bercail. » — Et ne pourrait-on alors, dans le vers tel que nous le présentent nos deux auteurs^ voir une allusion au soin que mit Gaultier à relever son troupeau et son bercail, c'est-à-dire sa cathédrale ? Les figures ne sont pas chose inouïe dans les épitaphes, témoin celle de Barthélemi de Vir, dans laquelle la même église est désignée par le mot Matrem « Templa decem^ Matrem^ loca prasulis hic reparavit. »
Quelque soit, d'ailleurs, le sens que l'on donne à ces mots : Erexit ovile — Il releva le bercail, l'église »
{1) Antiquités et monuments, t. III pag. 178.
{2) Ritus eccl Loudun.fCbservationesad ritus, pag. 121.
ou, avec Fleury, « les affaires temporelles de son église I, ce qu'on ne peut refuser à Gaultier, c'est d'avoir été un grand bâtisseur. Le chanoine anonyme de Laon, cité par Dom Wiart (i) le déclare positivement : « Il rendit, dit-il, son épiscopat remarquable par la » construction de nombreux édifices. — Mortuo insi- » gni viro Vualtero de Montaniâ qui eufndem episcopa- • tum multisadificiis insignivit, »
Mais je reviens au texte du Martyrologe' et je dis . que ce qui ajoute singulièrement à sa force, c'est qu'il ' s'accorde parfaitement avec les données de l'archéolo • gie et avec le Cartulaire du XIII* siècle, œuvre de Jacques de Troyes.
La science archéologique constate, en effet, que certaines parties de la cathédrale : le transept, les trois premières travées du chœur, présentent des caractères plus anciens que le reste de l'édifice, les caractères de l'architecture romano-ogivale du milieu du XII* siècle. Or, avant d'être évêque, Gaultier fut chanoine et même, pendant au moins dix ans, doyen du chapitre de l'église N.-D. — le premier acte signé par lui comme doyen est daté de 1 145 (2)— ; il a donc pu contribuer à la réédification de l'église, dès le début (3), alors même qu'on fixerait avant 1145 le commencement des travaux, car il est peu probable que, malgré sa science et ses vertus, ce prêtre distin-
(i) s. Vinc, Laud.chron, hist,, pag. 327.
(2) Cari, du cbap, f» 183.
(3) « Dédit operi Laudunensi 100 libras prêter viginti lib. bone monete quas eidem operi ab initie contulerat annuatim » {Martyr, eccl. Laud, , £« 168).
gué soit devenu doyen du chapitre dès son arrivée à Laon.
L'archéologie affirme encore que certaines autres parties de la cathédrale (la tour de l'horloge, celles du grand portail, les chapiteaux des dernières travées du chœur, etc., etc.) accusent nettement les caractères de l'architecture et de la sculpture au commencement du Xin« siècle. Or l'article nécrologique de Gaultier nous fait voir que, peu de temps avant sa mort, ce prélat fit une dernière donation plus importante que les autres. Pourquoi cette donation; sinon parce que l'église n'était pas terminée et que Gaultier, tenant à ce qu'elle fut continuée, y aidait de tout son pouvoir ?
De ce passage du Martyrologe il résulte donc que Gaultier de Mortagne vit le commencement des travaux de la cathédrale actuelle : « Quas {libras) eidem f operi ab initio contulerat annuatim, »
Il en résulte également que la réédification fut entreprise, peut-être sous Barthélemi.de Vir, dans la dernière période de son épiscopat, alors que Gaultier était chanoine c'est-à-dire vers 1143 (i), mais certainement sous Tépiscopat de ce dernier, c'est-à dire de iiSS à 1174.
Il en résulte enfin qu'en 1174, à la mort de Gaultier de Mortagne, la cathédrale n'était pas achevée.
(i) L'article nécrologique de Barthélerai de Vir Martyr. f« 165) confirmerait cette conclusion lorsqu'il rapporte que cet évêque « fit bâtir à ses frais le pavé du chœur, le campanille et le cellier », si ces paroles ne pouvaient s'appliquer également à la réparation exécutée en m 3 et 11 14.
Cette dernière conclusion est surabondamment confirmée par les textes suivants du Cartulaire du chapitre : 1° au folio 123 du précieux recueil, n° XXI, on lit la copie d'un acte par lequel, en Tannée 1203, Jean de Chermizy fait • don à Téglise Sainte-Marie
> de Laon d'une terre qu'on doit creuser et d'où
> l'on extraira des pierres pour la construction et » les chapelles de la susdite église. > — « Johannes » nobilis vir de Chermtsi, dédit in eleemosynam in perpe- » tuum tcclesie Béate Marie Laudunensis, assensu Ger- » trudismatrissue, terram adfodiendum et extrahendum » lapides ad opus (i) et officinal (2) ecclesie supra- » dicte,. .. anno Dni i20j • (3).
Pourquoi Fleury, qui a eu connaissance de ce texte, puisqu'il le cite, en tait-il si peu de cas ? Peut-être a-t-il eu quelque doute sur la valeur des documents dans lesquels il l'avait puisé ? Il eût été certainement moins timide s'il eût eu entre les mains le volumineux recueil de Jacques de Troyes.
2* Le second texte, tiré de documents dans lesquels il est question de l'office des coûtres (4) de la cathédrale, custodeSy nous apprend qu'en 122 1 on allait encore, de ville en ville, présenter à la vénération des fidèles des reliques renfermées dans une
(i) Nouvel exemple du mot opus employé par le Moyen- Age dans le sens de travaux, construction, édifice.
(2) Le mot officina qui veut dire atelier a souvent servi, au Moyen-Age, à désigner les chapelles des églises : i Ecclesise officins, les chapelles » (du Cangs).
(5) Arcbiv. Nat. cart, L, 731.
(4) Gardiens, sacristains, Custodes.
châsse spéciale appelée « châsse de l'œuvre — capsa operis » et qu'on faisait en même temps des prédications pour recueillir des offrandes destinées aux travaux de la cathédrale : « Les coûtres laïcs prépa-
» rent, quand il le faut, les châsses, excepté la châsse » de Vœuvre ; quand celle-ci est portée pour les pré- » dications que Ton fait en faveur de la construction, » c'est le maître de l'œuvre qui en est alors chargé. » — Item laici custodes administrant capsas quando- » cumque opus est, prêter capsam operis puando vadit in > predicationem pro opère, qtiam tune administrât magister » operis.. .. znnoDni I22r, mense augusto » (r)
3** Enfin, le même précieux Cartulaire, en nous donnant, au folio 137 (XXIX), la date approximative de la construction de la petite porte, qui se trouve sur le côté du grand portail, en face de l'ancien Hôtel- Dieu, affirme encore une fois qu'on travaillait à la cathédrale dans les premières années du XIII* siècle. Dans un acte daté de 1226 et qui a pour objet de déterminer à qui appartient le droit de justice sur les maisons construites ou à construire entre la porte qui se trouve en tace de l'Hôpital Sainte-Marie et la Tour Saint-Thomas, cette porte est appelée : « Porte nouvelle — Novo ostioy> (2). Donc, si l'on ne travail-
(i) Cart, du cbap.{° 23$, 2« colonne, vers le milieu et U 234, i** colonne, ii« ligne.
(2) (t A. (nselmus) Dei gratia Laudunensis epîscopus, omnibus présentes Hueras inspecturis salutem in Dno Nos ergo habito bonorum
virorum consilio, ita duximus ordinandum quod domus edificate vel edificande, sicut inceptum est, ab novo bostio ecclesie an te hospitale Béate Marie usque ad turrim beati Thome ipsi ecclesie Laudunensi remaneant. »
lait plus à Téglise en 1226, il y avait peu de temps que les travaux avaient cessé.
B. Passons maintenant à l'examen des principaux caractères d'architecture que présente la cathédrale.
Lorsqu'on visite N. - D., la première chose qui frappe, c'est l'unité et la régularité de la construction. Il semble que. ce splendide édifice soit sorti de terre tout d'une pièce, que le même architecte en ait dirigé les travaux, que les mêmes ouvriers les aient exécutés ; mais quand on veut prendre la peine d'examiner en détail chaque partie, on ne tarde pas à constater des différences sensibles.
Ainsi, le transept, les trois premières travées du chœur sont franchement du style romano-ogival du milieu du XIP siècle. On y voit, en eflFet, l'arc ogival employé concurremment avec le plein-cintre ; les bases des colonnes sont invariablement carrées, garnies de pattes et ornées de moulures dont l'ensemble rappelle la base attique ; les chapiteaux ont conservé l'ornementation si riche et si variée qui caractérise la dernière période du roman, leur corbeille est chargée de feuilles contournées, d'entrelacs, de galons perlés, quelques-uns même sont historiés.
Un vice de construction enfin, ou tout au moins une disposition désagréable à l'œil et qui n'existe que dans cette partie de Téglise, indique clairement les imperfections d'un style qui se modifie, les hésitations d'une époque de transition. Ce vice consiste en ce que, dans les laisceaux de colonnettes, la partie supérieure de la colonnette, qui reçoit la moulure du lormeret, au lieu de s'appuyer d'aplomb sur la partie intérieure
et de suivre une même ligne verticale, se trouve re*jetée sur le côté. Cette irrégularité provient de ce que les colonnettes du faisceau sont trop serrées les unes contre les autres à leur partie inférieure.
Tous ces caractères et d'autres encore, quun œil exercé pourrait découvrir, montrent clairement que cette partie de la cathédrale est la plus ancienne et qu'on peut, sans témérité, l'attribuer à l'époque indiquée précédemment. "
Il est difficile de déterminer à quelle époque précise appartient la nef.
Un examen attentif peut cependant, ici encore, faire distinguer quelques caractères particuliers qui autorisent, il me semble, le classement suivant :
Dans les cinq premières travées de la nef, à partir du transept^ les chapiteaux ne sont plus guère romans, sans doute ; mais on y voit, au moins dans les nefs latérales, le même système de voûtes que dans la partie la plus ancienne. Dans ces voûtes, le sommet de l'arc-doubleau, au lieu de s'élever au niveau de la clef de voûte, est sensiblement plus bas, ce qui torme au-dessus de chaque travée une espèce de . petit dôme ou plutôt une voûte d'arête, en manière de dôme, que quelques auteurs appellent voûte dômicale. Cette disposition ne se trouve aussi accentuée que dans le transept et le commencement du chœur.
On remarque encore, dans ces cinq premières travées, que les arcades du rez-de-chaussée sont un peu moins élevées que celles qui se rapprochent du grand portail ; que les colonnettes qui reçoivent le formeret et encadrent la partie supérieure de chaque travée,
s'appuient bien d'aplomb cette fois sur celles du faisceau qui doivent les supporter, mais on voit aussi que l'architecte obligé, pour arriver à ce résultat, de séparer l'une de l'autre les colonnettes du faisceau, n'a pas osé les appuyer uniquement sur le chapiteau de la grosse colonne. Au risque d'enlever de la légèreté et peut-être de la grâce à son œuvre, il les a fait reposer sur d'autres colonnettes qui accompagnent et cachent en partie la colonne principale. Il y a là encore un tâtonnement, un essai qui, avec les autres caractères signalés précédemment, fait supposer qu'on aurait commencé de ce côté la reconstruction de la nef.
Après la cinquième travée, le style s'éloigne davantage des traditions romanes ; on voit quelques chapiteaux et quelques bases de forme octogonale, les pattes ou griffes sont plus rares ; le faisceau de colonnettes repose hardiment sur le chapiteau de la grosse colonne ; les hésitations sont vaincues ; le nouveau style apparaît dans sa majestueuse simplicité.
En même temps que la nef, on éleva le portail et les tours, lesquelles cependant paraissent n'avoir été terminées qu'au commencement du XIII« siècle. Toutes les sculptures de ces parties de l'édifice ne furent pas non plus exécutées en même temps ; un simple coup d'oeil fait reconnaître qu'au grî^nd portail, par exemple, celles qui ornent la porte de gauche (midi) sont antérieures à celles des portes du centre et de droite.
De tout ce qui précède, M L. CLoauET, secrétaire de la Revue de l'Art Chrétien^ tirait récemment la conclusion suivante : « Bref il est prouvé désormais que
ce bel édifice qui restait un mystère pour de CaumonT, fut commencé vers le milieu du XII* siècle et terminé, parachevé et décoré dans le premier tiers du XIII* siècle » (i).
III. — Modifications apportées au plan primitif dans le
XIII' et le XIV- siècle.
i«> Le Chevet carré.
La cathédrale fut primitivement terminée par une abside circulaire ; les fouilles faites au mois de mars 1837, le commencement de courbure qu'on remarque encore au soubassement des colonnes dans la 4* travée du choeur, ne laissent sur ce point aucun doute ; la forme même et le genre d'ornementation de plusieurs chapiteaux de la 4*, de la s® et de la 6* travée, à partir de la lanterne, témoignent qu'ils ont appartenu à une construction antérieure et qu'on a fait entrer les matériaux de l'ancienne abside dans le prolongement du chœur.
Ce changement de l'abside circulaire en chevet carré eut lieu dans les premières années du XIIÏ* siècle et non, comme le pense Fleury, sous l'épiscopat de Gaultier de Mortagne (1155-1174). Nous avons vu précédemment, en effet, qu'en 1203 t Jean » de Chermizy avait donné une carrière pour la cons- » truction et les chapelles de l'église N.-D. > (2).
(i) L. Cloquet, Les Grandes Cathédrales du monde catholique, 1897; pag. 146.
(a) Voir page 52.
Or un examen attentif qu'a bien voulu faire l'intelligent appareilleur de la cathédrale (i), a donné lieu aux constatations suivantes :
On ne trouve la pierre de Chermîzy, généralement employée, que dans le chœur où elle est en grande quantité, surtout dans les trois dernières travées et le chevet (2) ; mais on n'en rencontre nulle part dans les premières travées du choeur, le transept, la nef et le grand portail. De ces deux faits bien établis, savoir: I® la présence de la pierre de Chcrmizy dans le prolongement du chœur ; 2* la donation de la carrière en 1205, on ne peut, il me semble, tirer une autre conclusion que celle-ci : l'abside circulaire de la cathédrale fut abattue et remplacée par un chevet carré au début du XUP siècle.
Qjiel motif engagea le chapitre à opérer ce changement ? le nombre croissant de ses membres ? Je ne le pense pas. Il n'y avait pas plus de chanoines sous Roger de Rozoy (i 174-1207), que sous Barthélemi de Vir (3). Il faut chercher la raison de
(i) M. Adolphe Piéplu, attaché à la restauration de l'édifice depuis 1884.
(2) On constata encore la présence de cette pierre dans quelques autres parties de l'église, dans l'abside de la chapelle actuellement dédiée à Saint- Joseph, à la partie supérieure du commencement de tour qui s'élève sur le côté Est du portail méridional et dans la tourelle qui se trouve dans la cour de la sacristie.
(3) Le chapitre de la cathédrale de Laon était un des plus illustres de France. Dès le XII* siècle, il comptait 84 membt'es présidés par le doyen (A. Bouxin, Les Prévôtés du chap de la catb. de Laon au XIII* siècle, extrait du Bulletin de la Soc. académ. de Laon, tom. XXX). Trois papes sont sortis de ce chapitre : Jacques Pantaléon, deTroyes, qui prit le nom d'Urbain IV et règoa de 1261 à 1265. C^s^ lui qui institua
cette transformation dans l'usage qui prévalut au XIII* siècle, de placer l'autel, non plus au centre de Téglise, en avant du chœur, sous la lanterne ou le clocher qui devait indiquer à l'extérieur l'endroit où reposait le T. S. Sacrement, mais à l'extrémité, sous le rondpoint de l'abside. Elevé à cette place, l'autel prenait nécessairement un espace considérable occupé auparavant par les chanoines ; le chœur devenait alors trop petit, il fallait l'agrandir ; on le fit.
D'autre part, enfin, les détails architectoniques suivants : les bases des colonnes avec leurs moulures plus écrasées qu'en aucun autre endroit du monument, le galbe et l'ornementation des chapiteaux, les arcs constamment en ogive^ les trois grandes lancettes du chevet, accusent une époque postérieure à certaines autres parties de l'édifice et présentent tous les caractères du style ogival au commencement du Xme siècle.
2** Les Chapelles.
Quant aux nombreuses chapelles qui entourent l'église, celle dite des Fonts, sur le côté méridional de la nef, appartient au début du XIII*.
la fête du T. Saint Sacrement et donna à sa sœur, abbesse de Montreuil-en-Thiérache, la précieuse image de la sainte Face, actuellement vénérée à la cathédrale. Les deux autres papes sont : Nicolas III (Jean Cajétau des Ursins), 1277 à 1281, et Clément VI (Pierre Roger ou Rougé), 154a k 1352' (*^ntiquités Religieuses du diocècede Soissons et Laon, par Lequeux, tome 2, pag. 26). Seize cardinaux et plus de cinquante archevêques et évêques ont également appartenu au chapitre de N.-D. de Laon.
La petite abside qui se trouve à l'Est de la travée extrême du transept méridional, est du commencement du XIIP siècle. On y a constaté, en effet, la présence de la pierre de Chermizy ; or, comme nous l'avons dit plus haut, la carrière qui fournissait ces pierres, ne tut donnée qu'en 1205. Ce fut donc à cette époque, alors que le prolongement du chœur supprimait les chapelles absidales qu'on fut obligé pour les remplacer, de construire cette chapelle, ainsi que celle qui s'élève à l'Est du transept septentrional. En raison de la similitude du style, doivent être attribuées au même temps : la sacristie placée dans l'angle formé par le chœur et le transept méridional, et la chapelle qui lui fait pendant du côté du Nord.
Toutes les autres* chapelles, pratiquées entre les contreforts du chœur et delà nef, appartiennent à la fin du XIII* siècle et au XIV'. Les plus anciennes seraient celles de la net, comme semblent l'indiquer leurs fenêtres divisées par un seul meneau et ornées d'une rosace unique, la forme de leurs pinacles, et l'ensemble de leur décoration.
Celles du chœur appartiendraient plutôt à la seconde moitié du XIV* siècle, car on y remarque les caractères de cette époque : du côté du Nord, des frontons ornés de feuilles de chardons recourbées, quelques larges baies à rosaces multiples ; du côté du Midi, plusieurs fenêtres dont les divisions rappellent celles de la grande ouverture rayonnante du transept, laquelle est généralement attribuée « au XIV« siècle plus qu'adolescent » (i).
(i) Fleury, KAnt. et Monum. tom, 4,'pag. 178.
3° Le Transept.
Des remaniements considérables eurent lieu, au, XIV*' siècle, à l'extrémité de chaque transept. Le portail du Midi fut complètement refait et la grande rose qui s'y épanouissait, remplacée par une vaste fenêtre à dessins rayonnants. A l'intérieur, la travée qui touche ce portail, a également subi de notables modifications. La même transformation devait s'opérer au transept Nord ; quelques sculptures dans la dernière travée et le commencement d'une fenêtre semblable à celle du Midi, le prouvent surabondamment ; mais Toeuvre ne fut pas continuée.
Dans son ensemble donc, la cathédrale appartient à la seconde moitié du XII* siècle et au commencement du XIII*. Elle s'élève successivement sous les divers épiscopats qui remplirent cette période ; mais il n'est pas facile de préciser la part qui revient à chacun d'eux dans cette œuvre admirable.
IV, — La cathédrale a-t-elle été bâtie pour un double
usage, religieux et civil ?
Cest à l'occasion de la construction de l'église Notre-Dame de Laon que Viollet-le-Duc a émis sa fameuse théorie de l'alliance des évêques et des bourgeois s'unissant pour élever, dans un style nouveau et différent de celui employé par les abbés, représentants de la puissance féodale, des cathédrales destinées à un double usage, religieux et civil. Dans la forme particulière de cette église terminée par un
chevet carré, l'éminent architecte a vu un édifice présentant tous les caractères d'une immense salle de réunion et se prêtant mieux que tout autre aux assemblées populaires. 11 y a vu « une protestation contre la féodalité ».
Cette opinion, vigoureusement combattue par plusieurs auteurs, notamment par Quicherat (i), ViTET (2), Fleury (3), M. Anthyme Sa^nt-Paul (4), le baron Bèthune de Villers(5), M. L. CLoauET (6) et Monseigneur Dehaisnes (7), a trouvé, ces années dernières, un nouveau défenseur dans la personne de M. de Baudot, inspecteur général des édifices diocésains. Au cours d'une conférence faite au Trocadéro en 1899, M. de Baudot s'exprimait de la manière suivante : a Pourquoi le maître d'oeuvre de Laon a-t-il adopté l'abside carrée qui se rencontre plutôt dans les petits édifices ? Les historiens peuvent nous en donner une explication par la description de l'état d'esprit de la population qui a fait édifier la cathédrale de Laon. Cette population très tumultueuse avait des idées démocratiques qui lui ont fait jouer un rôle important dans Taffranchissement des communes ; par suite on suppose que cette vie publi-
(i) Voir Les grandes cathédrales du monde catholique,. pu L. Cloquet, pag. 146.
(2) Id.
(3) Antiq. et monum., tom. 3, pag. 180 et suiv.
(4) Bulletin monumental, 1890^ F. 6, 342-62.
(5) BulUtin de la Gilde de S. Thomas et de S. Luc, 1888.
(6) Les grandes cathédrales du monde catholique par L. Cloquet^ pag.
(7) La France artistique et monumentale, tom. IV, Laon, pag. 91 et suiv.
que plus énergique, plus révolutionnaire qu'ailleurs, a entraîné Tédification d'un monument particulier répondant mieux au programme de la salle de réunion que comportait, en dehors de Texercice du culte, l'utilisation d'une cathédrale, dans laquelle était convoquée la population pour y discuter certaines questions générales intéressant la vie publique. On y donnait aussi des fêtes d'un caractère particulier, encouragées par le clergé qui y assistait et en riait, telles la fête des Innocents^ la fête des Fous et d'autres en usage au XIII* siècle. On peut admettre que ces différents usages^ appliqués surtout à Laon, aient entraîné la conception d'une abside carrée, évitant le pourtour du chœur ; de grands transepts, une nef large, le tout présente de notables diflFérences avec d'autres édifices exclusivement religieux ou ne servant de lieu de réunion à la population, qu'exceptionnellement. En résumé, nous sommes ici en face d'un monument présentant un caractère d'ampleur et des dispositions spéciales, destiné à recevoir la foule » (i).
J'emprunte tout d'abord à M«' Dehaisnes le résumé qu'il a fait des diverses raisons combattant cette théorie originale sans doute, mais à coup sûr trop faiblement étayée.
f Voilà la théorie de M. Viollet-le-Duc, écrit cet auteur. Les faits sont loin de lui donner raison ; tout, au contraire, semble l'infirmer.
» Et d'abord est-il vrai qu'il y avait rivalité entre
(i) Bulletin de l'Union syndicale des architectes français, cité par le Journal de l'Aisne du 19 Décembre 1899.
les évêques et les abbés ? En étudiant les actes de la province ecclésiastique de Reims, au XIP et au commencement du XIII* siècle, on voit presque tous les évêques fonder des abbayes ou leur accorder des privilèges et des avantagés temporels. Dans le diocèse de Laon notamment, Barthélemi de Vir, évêque de 1113 à 1150, fit construire dix églises d'abbayes ; son successeur l'approuva, et si Gaultier de Mortagne, qui administra ensuite le diocèse, lui en (it un reproche, ce fut parce qu'il avait diminué les revenus de l'évêché. Ce dernier évêque demanda, comme ses prédécesseurs et ses successeurs jusqu'en 1238, à être inhumé dans l'église d'une abbaye.
» Est-il au moins exact que les évêques étaient les adversaires du pouvoir féodal représenté par les abbés, et qu'ils s'allièrent aux bourgeois pour lutter contre ce pouvoir? A Laon, comme dans les villes épiscopales de la région, les évêques étaient eux-mêmes seigneurs féodaux et ils ont eu, en cette qualité, au XII' et au Xin* siècle, des démêlés avec les bourgeois. Il suffit de rappeler ici les noms de Gaudry, de Barthélemi de Vir et de Roger de Rozoy, qui eurent le plus à lutter au sujet des libertés communales. Loin donc de s'unir à la bourgeoisie, les évêques l'ont combattue (i). duant aux abbés, ils n'exerçaient pas
(i) Dans une toute récente brochure, extraite de la Nouvelle Revue historique de droit français et étranger, Novembre-Décembre 1901, et intitulée Documents relatifs aux rapports de l'êvêque et de la commune de Laon au moyen-âge, M. Lucien Broche, archiviste-paléographe, vient de fournir de nouveaux arguments à notre thèse en démontrant que « les bourgeois de Laon se soumirent toujours difficilement à la presta-
à Laon le pouvoir féodal puisque ce pouvoir appartenait à l'évêque en qualité de seigneur. L'érection de la cathédrale de Laon ne fut donc pas une protestation contre la féodalité puisque, comme nous allons le voir, elle fut élevée en partie grâce aux libéralités des évêques, seigneurs féodaux de la ville. M. Viollet- LE-Duc ajoute que cette érection fut t le produit d'uii sentiment instinctif poussant le peuple vers la construction d'un monument, où il pourrait se réunir et jouir de spectacles plus ou moins profanes». En lisant les chroniqueurs, on acquiert la conviction que le sentiment instinctif qui a poussé les évêques, les chapitres, le clergé et les fidèles à construire les cathédrales, a été la foi, la^ piété ; c'est pour y prier, pour y célébrer les solennités religieuses qu'ils les ont élevées. Ceux qui ont fourni les sommes nécessaires pour la construction de ces édifices, ce sont les évêques et les chapitres, et non les bourgeois agissant ensemble et au nom de la commune. S'il y a eu dans la cathédrale de Laon, comme cela s'est produit ailleurs, des réunions profanes qui se sont tenues à l'entrée et dans les dépendances de l'édifice et peut-être parfois à l'intérieur, c'est dans la seconde moitié du XIII* siècle, quand les constructions étaient achevées depuis bon nombre d'années, et c'est malgré les défenses des évêques qui ont condamné ces profanations, comme
tion de la foi et de rhommage. Cette cérémonie froissait leur orgueil en leur rappelant la dépendance dans laquelle ils se trouvaient à l'égard de révéque, leur suzerain. De nombreuses contestations s'étaient élevées déjà à ce sujet lorsqu'on 1239 la commune et l'évêque résolurent de s'en rapporter à l'arbitrage de l'archevêque de Reims. » (page 5).
ils condamnèrent la représentation des mystères et les fêtes des Innocents et de Fous lorsque ces récréations à demi pieuses devinrent, vers le XVI* siècle, bouffonnes et grossières.
« M. ViOLLET-LE-Duc parle en outre des architectes laïques qui auraient créé dans Tombrc le style ogîval. M. Anthyme Saint-Paul, dans son travail sur ce style, démontre qu'il est né peu à peu du style roman et il ajoute que le mot architecture laïque est faux dans le motif qui l'a fait adopter » (i).
Si maintenant il m'était permis d'apporter mon faible tribut à la thèse soutenue par les savants auteurs cités plus haut, je dirais tout d'abord que le successeur immédiat de Barthélemi de Vir fut précisément un abbé, Gaultier de S. Maurice, i" abbé de S. Martin de Laon ; ce qui n'indique pas, de la part du clergé et du peuple qui l'élurent, une bien grande animosité contre ces abbés, prétendus représentants de la puissance féodale. Je ferais remarquer ensuite le silence du Cartulaire du chapitre et des nombreuses pièces conservées aux Archives nationales et départementales relativement aux assemblées populaires. Comment expliquer que cos documents qui nous ont soigneusement conservé le souvenir des longues contestations engagées par Tévêque et le chapitre pour éloigner le bruit et la malpropreté de l'église et même de la place du Parvis, comment expliquer que ces documents n'aient fait aucune allusion à ces assemblées ? Ce silence ne serait-il pas tout au moins étrange ?
(i) La France art. et monum., tom. IV, pag. 91 et suiv.
Quant à Tampleur de l'édifice, «aux grands transepts, à la largeur de la nef, aux notables diflférences avec d'autres édifices exclusivement religieux » dont parle M. de Baudot, il me suffira de renvoyer aux mesures données plus loin, et l'on constatera facilement que les cathédrales de la région, Amiens, Beauvais. Paris, Reims, Rouen, Saint-Quentin et Seissons, sont toutes plus larges et quelques-unes plus longues que celle de Laon, toutes, par conséquent, plus propres qu'elle « à recevoir la foule » .
Les motifs probables du prolongement du chœur et de la transformation de l'abside circulaire en chevet carré sont indiqués dans le paragraphe précédent et plus loin dans la description de la cathédrale, extérieur, chapitre II, paragraphe IV.
^. — La Cathédrale depuis le Xllb siècle jusquà
nos jours.
I. — Au cours du XIII* et du XIV* siècle, outre les constructions et modifications dont il a été parlé précédemment, on ne signale guère, concernant la cathédrale, que deux faits d'une certaine importance.
Le premier est la cessation de l'office divin pendant près de trois ans (1294- 1297) ,' cessation qui eut pour cause le fait suivant : Deux chevaliers, ayant reçu l'hospitalité chez un bourgeois de la ville, se prirent de querelle avec lui. Attirés par le bruit de la lutte qui s'était engagée entre eux, les voisins accoururent armés de pierres et de bâtons, mirent en fuite les chevaliers qui n'eurent d'autre ressource, pour
échapper au mauvais parti dont les menaçait la foule, que de se réfugier dans la cathédrale où ils furent reçus par un clerc, leur parent. La commune fit alors sonner le tocsin, se rassembla et il fut décidé que vengeance serait tirée de l'insulte dont les chevaliers s'étaient rendus coupables. Malgré les prières des chanoines, qui ne pouvaient se prêter à Inexécution d'un jugement si précipité, les habitants envahirent l'église, s'emparèrent du clerc et des deux chevaliers et les maltraitèrent tellement que Tun deux en mourut. L'église profanée par l'effusion du sang, le chapitre dut, conformément à la loi canonique, y cesser la célébration des divins offices. La Sainte Eucharistie fut enlevée et les portes fermées. Le pape Boniface VIII, le roi Philippe le Bel durent intervenir dans cette affaire qui ne fut terminée qu'après plus de deux ans par la réparation solennelle que firent les habitants au doyen et au chapitre. Pendant ce temps, les chanoines célébrèrent l'office et tinrent chapitre à Bruyères (r).
Le second fait est un accident sur lequel les détails manquent. D'après un document conservé aux Archives de l'Aisne (2), la foudre serait tombée sur une des tours de la cathédrale le 2 août 1343. Nous ne savons si elle y causa des ravages considérables.
IL — Le XV* siècle n'a guère laissé de traces dans la cathédrale L'histoire signale seulement de nombreuses représentations de mystères, représentations auxquelles
(i) Cartul. du cbap. Additions, f°» ^ij à 516 et f° 321 ; — France Pontif. par Fisquet, pag. 257.
les chanoines eux-mêmes ne dédaignaient pas défigurer comme acteurs (i). « En 1462, aux fêtes de la Pentecôte, on joua h Passion deN. S. J-C.^ distribuée en cinq journées. Le 26 août 1476, on représenta un mystère intitulé : Les jeux de la vie de Monseigneur Saint-Denis. « (2),
Le XVI* siècle est marqué par la construction, en style de la Renaissance, du plus grand nombre des devantures des chapelles latérales. L'une de ces devantures, la plus ancienne probablement, porte la date de 1572 ; elle se trouve en avant de la chapelle élevée dans l'angle formé par la nef et le transept du Midi ; deux autres du même côté sont datées de 15 75 ; une quatrième, du côté opposé, est de 1574 ; ""^ cinquième, sur le côté gauche du choeur, est de 1575 ; une sixième enfin, à droite du chœur, porte la date de 1620.
Pendant le Moj'^en-âge, la cathédrale avait été, à certaines époques de l'année, le théâtre de scènes étranges. « On y célébrait, le 28 décembre, la fête des InnocentSy pendant laquelle les enfants de chœur portaient des chapes, occupaient les hautes stalles du chœur et chantaient Tofiice avec toute espèce de bouffonneries ; le soir ils étaient régalés aux frais du chapitre » (Dom Bugniatre). « Hyit jours après venait la fête des Fous. La veille de l'Epiphanie, les chapelains et les choristes se réunissaient pour
(i) 'Bsgistres des délibérations du chapitre.
(2) Essai bist. et archéolog. sur V Eglise cathédrale de Laon, par J. Marion, pag. 13 et 14.
•élire un pape qu'on appelait le pape ou patriarche des Fous. On oflfrait à ce patriarche le pain et le vin de la part du chapitre... Toute la troupe se revêtait d'ornements bizarres et avait, les deux jours suivants, l'église entière à sa disposition. Après plusieurs cavalcades par la ville, la fête se terminait par la grande procession des rabardiaux. Ces farces furent abolies en 1560 ; mais le souvenir s'en conserva dans l'usage qui subsista, jusqu'au dernier siècle, de distribuer à la messe de l'Epiphanie, des couronnes de feuilles vertes aux assistants (Dom Bugniatre) » (i).
En 1566, des événements extraordinaires se passèrent à la cathédrale à l'occasion de l'exorcisme d'une démoniaque, originaire de Vervins et nommée Nicole Obry. Le récit détaillé de ces faits se trouve dans un livre spécial publié par l'abbé Roger (2).
Au XVI* et au XVII' siècle, divers accidents plus ou moins graves se produisirent à la cathédrale. La foudre y tomba plusieurs fois. En 1531, le 20 juillet, elle met le feu à la flèche de l'horloge, mais de prompts secours empêchent l'incendie de se propager. En 1542, le 15 août, le feu du ciel éclate de nouveau sur l'église et tue un homme. En 1585, le 25 décembre, pendant un sermon, la foudre tombe avec un épouvantable fracas, mais n'atteint personne et ne cause à l'édifice aucun dégât considérable.
En 1692, le 18 septembre, un tremblement de terre fait osciller les tours, et leur fait perdre un peu
(i) Essai bist, et arch. sur la cathéd. de Laon,^zr J.Marion, pag. i^. (i) Histoire de Nicole de Vervins, par l'abbé Roger.
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de leur aplomb. Les habitants effrayés s'enfuient. Toutefois on ne constate aucun dégât très sérieux (i).
m. — Dix-huitième siècle. — Le commencement du XVni* siècle fut signalé par un accident qui aurait pu avoir les suites les plus désastreuses. Dans la nuit du 28 au 29 juin 1720, un orage mit le feu en plusieurs endroits de la charpente de l'église, et, comme l'eau arrivait difficilement à cette hauteur, le terrible élément menaçait de causer les plus grands ravages ; mais, grâce au dévouement de la population toute entière, oii put se rendre maître du feu. Une procession, qui subsista jusqu'à la Révolution, fut instituée pour remercier Dieu d'avoir, en cette périlleuse circonstance, préservé la cathédrale (2).
En 1750 on abattit, comme inutile, une flèche en bois élevée sur le commencement de tour qui se trouve au portail du Nord (3).
En 1789 éclate la Révolution. C'est pour la cathédrale la période la plus funeste. Non-seulement elle est fermée au culte catholique, dépouillée de ses richesses et de son précieux mobilier (1792) ; mais elle est affectée à la tenue des marchés aux grains et sert de halle pendant quelques semaines (1793) ; elle devient successivement temple de la déesse Raison (1793) et de l'Être suprême (1794) (4). Son existence même est, en ces tristes jours, sérieusement menacée.
(i) Mblleville, Hist. de l.aon, tom I, pag. lo).
(2) id. id. id. pag. 104.
(3) id. id. id. pag. 98.
(4) Voir, pour les détails, Le Clergé de V Aisne pendant la Révolution, par Fleurt.
Au grand portail, toutes les statues sont jetées à terre et brisées, toutes les figurines qui ornent les voussures, décapitées et mutilées. En vertu d'un arrêté qui avait ordonné le renversement des clochers, la flèche en pierre qui s'élevait sur la tour méridionale de la façade principale, une autre en bois qui faisait pendant à la tour de l'horloge sur le portail du Midi, tombent sous le marteau du plus stupide vandalisme (1793- 1794) ; es tours elles-mêmes sont à deux doigts de leur perte, car la municipalité de Laon, qui a toujours peur de ne pas faire assez mal, s'est demandé ce qu'il faut entendre au juste par le mot clocher. Est-ce la seule flèche terminale ou la tour et la flèche ensemble ? « L'affaire était ardue, dit Fleury fi), et le mot » méritait une définition. Comme le Conseil ne put » s'entendre, il demanda une interprétation à l'ad- » nistration départementale, dont le Directoire ne se » crut pas assez fort en linguistique pour décider la » question à lui seul et qui appela à son aide les » lumières spéciales de l'ingénieur en chct du dépar- » tement. Les quatre belles tours de la cathédrale, » ces sœurs jumelles qui avaient ensemble bravé la » fureur de tant d'ouragans, merveilles uniques au » monde d'élégance et de hardiesse, coururent un » grand danger ce jour-là. Heureusement pour elle, » l'ingénieur en chef était homme de goût et d'esprit. » Sans se compromettre, il sauva de la ruine les tours » menacées, en affirmant que leur démolition lui » paraissait compromettante pour la solidité du reste
(i) Antiq, et Monutn., tom. III, pag. 192.
Le portail de la cathédrale avant 179^
» de Tédifice et qu'il lui fallait une étude longue et » sérieuse avant de rien arrêter. Les républiques » passent et les belles tours de Notre-Dame vivent » encore plus solides que jamais, grâce à l'ingénieur » qui s'appelait Becquey de Beaupré, nom qu'il est » bon de conserver pour l'histoire de Tart et de l'ar- » chéologie. »
En 1795 (11 prairial) la cathédrale est rendue provisoirement au culte et fermée de nouveau en 1798. Rouverte le 25 décembre i799jlaloidu 18 germinal an X (8 avril 1802) y assurait définitivementetoffïciellement l'exercice du culte catholique, et «le 12 floréal an X (2 mai 1802J des vêpres solennelles y étaient célébrées ; les autorités civiles et militaires et les membres des tribunaux y assistaient ; cette vaste enceinte était insufiisante pour contenir la foule heureuse qui s'y pressait. Le Te Deutn fut chanté au milieu des salves d'artillerie. Jamais peut-être les cœurs ne s'élevèrent vers Dieu avec plus de ferveur et d'un plus commun accord. Mais les assistants ne purent surtout se défendre d'une profonde émotion, au moment où tous les prêtres qu'avait rassemblés cette auguste cérémonie, se jetant spontanément dans les bras l'un de l'autre, s'embrassèrent .avec effusion, en songeant sans doute à tant de malheureux frères qu'ils ne devaient plus revoir. Huit jours plus tard, toujours en présence des autorités, l'évêque de Soissons officiait en grande pompe dans cette même église • (i).
(i) DucHANGE, BulUt. de la Société académ. de Laon, tom. VI, pag.
rV.— Le dix-neuvième siècle. — On s^eflforça, pendant les premières années du XIX* siècle, de faire disparaître les traces qu'avait laissées dans la cathédrale l'orage révolutionnaire ; mais, hélas ! ce monument de la piété et du génie de nos pères ne retrouva pas son antique splendeur. Son siège épiscopal renversé ne fut pas rétabli ; son nombreux et puissant chapitre dispersé ne se réunit plus pour faire monter vers le ciel les notes graves et harmonieuses de la divine psalmodie ; de ses trésors, de ses précieux reliquaires, de ses vases sacrés d'or et d'argent^ de ses riches ornements, de ses magnifiques tentures, elle ne retrouva rien ! Sion desolaia !
Les chroniques signalent, au cours de ce siècle, les faits suivants :
En 1843, la cathédrale dont l'état de délabrement commençait à préoccuper les pouvoirs publics et la population de la ville, est déclarée monument historique de I" classe (i).
Le 7 mai 1844, la foudre éclate sur la petite flèche de la tour de l'horloge et y met le feu. L'incendie heureusement ne se propageant qu'avec lenteur, on peut l'éteindre et préserver l'édifice.
En 1857, par un bref portant la date du 10 mars, le pape Pie IX honorait l'église Notre-Dame du titre de Basilique mineure (2).
Pendant la guerre de 1870, le 9 septembre, la formidable explosion de la poudrière causa de sérieux dé-
(l) ^Archives dt la Fabrique,
(2) id.
gâts à la cathédrale. Les belles verrières du XIII* siècle qui ornent le chevet, furent ébranlées et en partie jetées à terre ; elles étaient irrémédiablement perdues sans le dévouement d'un ami de l'art, M. E. Midoux, qui eut la patience d'en ramasser les fragments épars sur le pavé et de les réunir. Ces débris ont été du plus grand secours pour la restauration de ces vitraux, accomplie de 1873 à 1875 aux frais de l'Etat.
Quelques années plus tard, en 1886, dans la nuit du 26 au 27 mai, la foudre tomba de nouveau sur la cathédrale. « Après avoir contourné le sommet de la tour du portail du Nord, elle descendit jusqu'à la rencontre de cette tour avec la terrasse du portail et alla se perdre au Sud de l'édifice près de l'ancien cloître, dans la cour de la Chambre des notaires. Dans cette course, le fluide électrique détacha du haut de la tour un certain nombre de pierres, entre autres une de 200 kilos qui, en tombant, effondra le toit d'une maison voisine ; il arracha également à l'angle de la terrasse et du côté gauche de la tour un bloc énorme de pierre dont les fragments furent précipités sur la place qui se trouve en avant de la façade » (i).
Mais ce qu'il y a de plus important à mentionner dans ce siècle, l'œuvre capitale, Tœuvre qui fera bénir par les générations futures tous ceux qui à un titre quelconque y ont contribué, ministres des Beaux- Arts, architectes, sculpteurs, entrepreneurs de travaux, artistes et ouvriers, c'est la restauration de cet incomparable monument.
(i) Journal de l'Aisne, 28 mai 1886.
FL — Restauration de la cathédrale.
Dans l'une des premières pages du chapitre qu'il a consacré à la cathédrale, Melleville écrivait en 1846: « Une chose plus malheureuse, c'est que la solidité de plusieurs de ses parties semble gravement compromise. Les deux piliers intérieurs qui soutiennent les tours du portail non-seulement font considérablement le ventre, mais encore celui de droite se fendille et s'écrase d'une manière sensible. Dans le haut, des murs continuent à s'ouvrir et à se disjoindre malgré les travaux de consolidation qu'on y a fait récemment. La tour du portail Sud oftre un surplomb considérable sur la rue du Cloître... Nous pourrions encore signaler plusieurs autres parties qui présentent des dégradations non moins considérables. Heureusement le gouvernement est venu en aide à la ville et au Conseil général, et des réparations importantes y sont exécutées chaque année à Irais communs » (i). Mais ces réparations, parce qu'elles n'étaient que partielles et n'allaient pas jusqu'à la racine du mal, n'auraient pu sauver de la ruine une construction aussi fortement ébranlée ; il fallait une restauration complète, restauration qui commençât par les fondements mêmes de l'édifice.
Cette oeuvre, « l'un des travaux d'architecture qui honorent le plus la France et notre siècle » (2), fut entreprise à la suite d'une visite de Léon Faucher,
(i) Histoire de la ville de Laottf tome i, page 102.
(2) Mgr Dehaisnes, La France artist. etnwnum., tom. IV, pag. 109.
ministre de l'intérieur, sous les auspices et avec les allocations de l'État, qui seul s'est chargé des frais de cette restauration et y a employé jusqu'à ce jour plus de quatre millions de francs.
Les travaux commencèrent le lundi 29 août 1853 sous la direction de l'un de nos plus habiles architectes de Paris, M. Boeswilwald, inspecteur général des monuments historiques. Pour donner une idée de la manière dont cet homme éminent s'est acquitté de sa noble et lourde tâche, je ne crois pouvoir mieux faire que de citer l'appréciation suivante d'une société artistique belge, la Gilde de S, Thomas et de S, Luc : € M. Boeswilwald a compris les merveilleuses beautés de la cathédrale de Laon et s'est attaché à la relever de ses ruines. Guidé par une connaissance approfondie de l'art du Moyen-Age, le nouveau maître de Pauvre a rétabli la magnifique basilique dans sa splendeur primitive avec une habileté à laquelle on est peu habitué. La restauration de cette cathédrale mérite d'être citée comme une des mieux réussies parmi celles qu'ont entreprises nos architectes contemporains... On se trouve en face d'un restaurateur intelligent et scrupuleux, qui a fait entrer dans son ouvrage le plus possible des anciennes pierres > (i). Rien, en effet, dans les dispositions générales de l'édifice n'a été changé, et seuls les mauvais matériaux ont été remplacés par de bons.
Lorsque le gros œuvre de la façade principale lut terminé, M. Boeswilwald fit appel, pour la restauration
(i) Bulletin de la 20* réunùm (1888)^ page 296.
sculpturale, à plusieurs ornemanistes expérimentés et particulièrement à un artiste, véritable héritier des statuaires du Moyen-Age, M. Geoffroy-Dechaume, j qui sut rendre à l'antique portail sa vivante physionomie : (T Son travail, a écrit M. CLoauET (i), est de tous points admirable, et bien des visiteurs seront impuissants à distinguer certaines statues modernes de 1 celles du XII' siècle ».
M. Boeswilwald mourut le 20 mars 1896, sans avoir vu la fin du gigantesque travail qu'il avait entrepris ; mais le gouvernement, toujours bienveillant et généreux pour la cathédrale, donna pour successeur à ce premier maître de Pauvre un autre architecte de Paris, connu lui aussi par ses travaux et par sa grande science de Tart du Moyen-Age. Entré en fonctions le 29 janvier 1897, M. Sauvageot poursuit la réparation de l'église N.-D. avec le même -^ zèle et, j'ajouterai, avec plus de scrupule encore que son prédécesseur, car partout où la solidité de l'édifice n'en est pas sérieusement compromise, il laisse en place et telles qu'elles sont, les pierres et les sculptures mutilées par l'action du temps ou la main des hommes, au risque de choquer les amateurs de neuf et de symétrie.
Après ces grands artistes dont le nom restera à jamais attaché à la restauration de la cathédrale, une mention toute particulière est due à M. l'architecte Gauthier, qui, depuis 1853 jusqu'à nos jours, a surveillé et surveille l'exécution des travaux avec un soin et un zèle dignes d'éloges.
(i) L. ChoauETf Les grandes cathédrales du tnonde catholique, pag. 150.
Cest, ai-je dit plus haut, le 29 août 1853 ^"^ ^^^ ouvriers se mirent à l'œuvre. Ils commencèrent par les parties les plus ébranlées, la laçade principale tout d'abord et ensuite les premières travées de la nef. Des tranchées furent ouvertes à l'intérieur de l'église, au pied des tours, afin qu'on put se rendre compte de l'état des fondations. Après examen, les substructions furent ou refaites ou consolidées, suivant le besoin, et successivement, étage par étage, assise par assise, on arriva, après bien des années, au sommet des tours, en 1863 pour la tour du Midi, vers 1870 pour la tour du Nord (i).
Les cloches qui se trouvaient dans cette dernière tour furent démontées et descendues au mois de juin 1856. Les trois plus grosses furent déposées dans le transept Nord et les deux plus petites remontées provisoirement pour le service paroissial dans la tour inachevée du transept Sud. Le 26 février 1864, la. grosse cloche fut replacée dans la tour Nord du grand portail pour le sacre de Mgr Dours, évêque de Soissons et Laon, cérémonie qui fut célébrée très solennellement et avec un immense concours de peuple, le dimanche 13 mars 1864 (2). Les autres cloches ne reprirent définitivement leur place dans cette même tour qu'au mois de juillet 1869 (3).
f La sculpture des bas-reliefs et des statues des trois porches fut commencée en 1873 et terminéeen 1886. La nef avec ses bas-côtés, ses galeries et ses voûtes
(i) Ces dates et les suivantes ont été emprantées au Journal de M. Tarchitecte Gauthier et aux registres de l'appareilleur M. A. Piéplu.
(2) Journal de VAisnet 27 février 1864 et jours suivants.
{%) Archives de la Fabrique ; Journal de l'Aisne^ 18 juillet 1869,
fut réparée de 1859a 1875 ;sa charpente en fer et sa nouvelle toiture furent posées en 1873.
Au mois de mars 1857, des fouilles ayant été faites dans le chœur, on découvrit les substruciions de l'ancienne abside polygonale.
La lanterne, ou dôme central, fut restaurée Je 1876 à 1879, les chapelles du côté Nord de la nef à la même époque, celle du côté Sud, de 1878 à 1882 ; les parties hautes du chœur et du transept à Textérieur, de 188 1 à 1884 ; la chapelle des Reliques, le dallage qui couvre cette chapelle et la sacristie, de 1885 à 1888 ; la chapelle des Fonts, de 1886 à 1888 ; les parties supérieures des chapelles qui s'élèvent à chaque extrémité du transept, de 1887 à 1889, le rez-dechaussée de ces chapelles avait été réparé antérieurement. Le chœur fut restauré à l'intérieur, de 1888 à 1895 ; sa charpente en fer et sa toiture datent de 1892. Les parties inférieures de la tour de l'horloge furent refaites de 1889 à 1892 ; le haut de la tour inachevée qui s'élève à l'extrémité du transept méridional, de 1890 a 189 1 ; la chapelle du rez-de-chaussèe de la tour Saint-Paul, de 1891 à 1892 ; les chapelles du côté Nord du chœur, de 1892 à 1896 ; la tribune du transept Sud, en 1894 ; Tintérieur du chevet avec les escaUers des tourelles, de 1896 à 1897, l'extérieur avait été réparé à diverses reprises de 1860 à 1875. La restauration du transept Sud à l'intérieur date de 1897 à 1899 et celle des chapelles du chœur, côté du Midi, de 1899 à 1902. A l'heure présente (1902) on achève la dernière de ces chapelles, celle qui touche au chevet de l'église, et il reste encore à
réparer plusieurs parties importantes de Tédifice, notamment le portail qui termine le transept Sud, et toute la partie supérieure de la tour de l'horloge, l'extrémité du transept Nord avec son portail et le haut de la tour Saint-Paul.
Malgré les difficultés et les dangers inhérents à ces travaux de restauration, le Journal de M. l'architecte Gauthier ne signale, pendant cet espace d'un demisiècle, que peu d'accidents arrivés aux ouvriers. Quelques-uns seulement furent suivis de mort.
Je ne puis, avant de terminer cet aperçu historique, ne pas dire un mot des améliorations considérables, apportées au mobilier de la cathédrale dans ces dernières années. Grâce au zèle et au goût sûr et délicat de Mgr Bâton, curé-archiprêtre (i), grâce au concours intelligent du Conseil de Fabrique, l'église s'est enrichie de nombreux ornements sacerdotaux, de reliquaires (1885), de vases sacrés ornés de diamants, de perles et de pierres précieuses, de deux autels érigés (1888) au chevet de l'église^ à l'extrémité des collatéraux du chœur ; au-dessus de ces autels, des verrières, style XIII' siècle, ont été posées vers la même époque. La belle et haute grille en fer forgé qui entoure le sanctuaire, commencée en 1874, est terminée en 1879 ; l'ancienne grille qui séparait le chœur et la nef, est restaurée et reprend sa place (1887) ; une
(i) Mgt' Bâton, curé de la cathédrale depuis 1880, a été élevé à la dignité de Protonotaire apostolique au mois d'avril 1900.
troisième enfin, de même matière et de même forme, mais moins haute que celle qui environne le sanctuaire, a été posée en 1889 pour servir de table de communion. En cette même année 1889, l'ancien Chemin de Croix, peint sur toile et dont TeAFet était absolument disgracieux, a lait place à un nouveau qui s'harmonise parfaitement avec le style de l'église. Enfin, en 1899, le grand orgue restauré est replacé sur la tribune du portail occidental.
J'ai dit plus haut que la cathédrale s'était, en ces derniers temps, enrichie de reHquaires. Us sont au nombre de vingt-quatre : l'un, vraiment magnifique, contient la Sainte Face de Notre-Seigneur ; les autres renferment les nombreuses reliques que possède l'église. L'acquisition en fut faite en 1885 et donna lieu, le 12 juillet, à une très solennelle translation. Cette cérémonie, que présidai Monseigneur Langénieux, archevêque de Reims (i), et à laquelle assistèrent N. N. S. S. Thibaudier, évêque de Soissons (2), et Péronne, évêque de Beauvais (3), escortés d'un nombreux clergé, attira dans la ville une grande multitude de fidèles. Ce fut pour l'église Notre-Dame comme un écho des jours de son ancienne splendeur. Quel admirable spectacle que celui de cette foule innombrable, sympathique et recueillie, au milieu de laquelle se déroulait une interminable procession ! Quel spectacle que celui de cette longue file de châsses.
(i) Aujourd'hui cardinal de la sainte Église romaine.
(2) Archevêque de Gimbrai en 1889, mort en 1892.
(3) Mort en 1892.
s' avançant avec lenteur et majesté, portées par des enfants, des membres de congrégations religieuses et des prêtres ! Vraiment on se serait cru, non en un temps d'indifférence et de lutte, mais aux plus beaux jours de foi et d'enthousiasme religieux du Moyen- Age.
Puissions-nous voir encore de ces grandes et consolantes manifestations de la foi chrétienne ! Puissionsnous aussi voir la cathédrale sortir bientôt des mains de l'ouvrier, et nous apparaître enfin dans toute la majesté et la splendeur des anciens jours 1 Fiat I Fiat l
DESCRIPTION
I. — Aspect général
Il est peu d'édifices qui présentent un aspect plus imposant que celui de la cathédrale. L'ampleur de sa construction, la régularité de son plan et de son ensemble malgré les remaniements successifs qu'elle a subis, ses proportions harmonieuses, le nombre et la hardiesse de ses tours, la quantité considérable et la richesse de ses sculptures, tout frappe et jette l'âme dans l'étonnement et l'admiration. Le monument, par malheur, n'est pas suffisamment isolé. Sa splendide façade s'élève sur une place trop peu étendue, bien qu'elle ait été agrandie, il y a quelques années ; le reste de l'édifice est plus ou moins resserré et masqué par des constructions particulières ; et pour jouir du majestueux spectacle qu'offre son ensemble, il faut se rendre à l'extrémité de la ville, sur le plateau de St- Vincent, près de la nouvelle caserne. On peut cependant, sans s'éloigner autant, avoir une vue d'ensemble bien remarquable aussi ; il suflit pour cela de se diriger verû l'Est jusque sur les glacis de la citadelle, et de se placer près de la petite porte qui ouvre sur la promenade du Nord. De cet endroit on saisit d'un seul regard les tours, la lanterne, le chœur, le chevet avec sa grande rose et ses lancettes, et, pour compléter le tableau, une partie de l'ancien et si intéressant palais épiscopal.
IL - Plan
L'édifice offre en plan la disposition d'une croix latine dont la partie supérieure serait presque égale à l'intérieure (i).
Trois porclies profonds ^ précèdent le grand portail et les tours ^ de TOuest. La nef î , divisée en douze travées, est accompagnée de collatéraux 4 surmontés de larges galeries, et de quinze chapelles s élevées entre les contreforts. La première de ces chapelles ^ , sur le côté méridional, est beaucoup plus vaste que les autres ; elle forme à elle seule un petit monument composé de trois nefs ayant chacune deux travées, et d'une abside carrée 7 , qui prolonge vers l'Est la partie du milieu ; c'est la chapelle des Fonts. Elle est en communication, d'une part avec la cathédrale, de l'autre avec la première travée ^ de l'ancien cloître des chanoines.
Le transept 9 , au milieu duquel s'élève la lanterne ^^, a de chaque côté quatre travées accompagnées de collatéraux, et surmontées de galeries ; à chacune de ses extrémités s'ouvre un portail " flatiqué de deux tours 'S, dont une seule de chaque côté '3 s'élève au-dessus des combles de l'édifice. De plus, à l'Est de la dernière travée de chaque transept, se trouve, au rez-de-chaussée et à l'étage, une chapelk terminée en abside polygonale H.
Le chœur ^5 n'avait autrefois que trois travées et se terminait par une abside semi-circulaire^^, comme
(i) Voir le plan levé par M. Jules Alard, élève-architecte à Reims.
l'indique le plan. Prolongé au commencement du Xin* siècle, et non pendant Tépiscopat de Gaultier de Mortagne, comme le suppose Fleury(i), il compte aujourd'hui dix travées, se termine par un chevet carré '7 et est accompagné, comme la nef, de collatéraux, de galeries et dé douze chapelles ^^ construites dans l'intervalle des contreforts. L'une de ces chapelles '9, celle qui s'élève au Sud du chevet,- est plus ancienne et plus grande que les autres ; elle est actuellement divisée en deux parties.
Dans les angles formés par la rencontre du chœur et du transept, ont été construites deux grandes chapelles ^o de forme quadrangulaire ; l'une sert de sacristie ^^
Au Midi de la cathédrale, entre le grand portail et le transept, se trouvent et l'ancien cloître ^2, dont une partie a été transformée en habitations particulières, et, dans l'espace compris entre ce cloître et la nef, la salle du chapitre ^3 qui communique par un petit couloir 24 avec le transept méridional.
III. — Architecte
Par qui fut dressé ce plan si régulier ? Quel homme de génie en est l'auteur ? Qui a conçu cet ensemble merveilleux, lancé dans les airs ces tours si belles et si hardies ? Nous sommes obligés, hélas ! de déclarer que nous n'en savons rien. Nos grands artistes du Moyen-Age, qui travaillaient uniquement pour la gloire de Dieu, voulaient rester inconnus des hommes.
(i) xAntiq. et Monum., tome III. pag. 22a,
IV. — Orientation^ Appareil
Conformément aux traditions chrétiennes, la cathédrale est orientée et son axe longitudinal se dirige exactement de l'Est à l'Ouest.
L'appareil n'offre pas toujours des assises de pierres parfaitement régulières ; les unes sont plus larges (o"35, o"40 et mêmeo"5o), les autres plus étroites (o"30, o"25 et même o"2o).
Toutes les pierres sont blanches et ont été tirées de la montagne même de Laon et des carrières des environs.
V. — Principales dimensions de la cathédrale
Longueur totale, à l'extérieur 121" »
Id. à Tintérieur iio™50
Longueur totale de la nef S3"S0
Id. du chœur 4S" **
Id. du transept. .... S4" ^^ Largeur totale (nef, collatéraux et chapelles). 30"65
Largeur du chœur et de la net . . . . 12™ »
Id. du transept 12" »
Id. des bas-côtés 4^7 5
Hauteur des voûtes de la nef, du transept
et du chœur. 24" »
Hauteur de la voûte de la lanterne. . . 40™ »
Id. des voûtes des bas-côtés ... 8™ 20
Id. Id. des galeries. . . . 3^40
Hauteur des tours du grand portail. . . 56" »
Id. de la tour du portail du Nord. . 60*50
Hauteur de la tour du portail du Midi
avec sa flèche environ 75" »
Hauteur de la lanterne (extérieur). . . 48^50
CHAPITRE I
Le Grand Portail.
Le grand portail, dont la décoration est si riche et si variée, et dont les proportions sont, malgré quelques défauts, si harmonieuses que M. Gonse ne craint pas de l'appeler t la plus remarquable des façades gothiques après celle de Paris » (i), le grand portail se divise en trois parties dans le sens de la largeur : les deux tours qui le terminent de chaque côté, et l'espace compris entre ces deux tours ou portail proprement dit. Dans le sens de la hauteur, il comprend également trois divisions : au rez-de-chaussée, les trois porches ; plus haut, la grande rose et les baies qui l'accompagnent ; enfin une galerie au-dessus de laquelle les tours s'isolent et forment deux hauts étages.
Comme ceux de Chartres, de Reims, d'Amiens et de Paris, ce portail est orné d'un très grand nombre de statues et de bas-reliefs. Comme eux, il est un
(i) L'Art gothique, pag. 178.
grand livre ouvert aux yeux de tous, une encyclopédie populaire dans laquelle les artistes ont rappelé, avec plus ou moins de détails, les principales connaissances de leur temps. Cette encyclopédie, « ce miroir de l'univers», comme on disait au Moyen âge,^ n'est pas, sans doute, aussi complet que celui de Chartres ; on y trouve cependant, en résumé, les quatre grandes divisions dont parle Didron (i), lorsqu'il dit que la façade de nos cathédrales est « un poème entier où se réfléchit l'image de la nature, brute et organisée dans le premier chant ;* celle de la science, dans le second ; de la morale, dans la troisième ; de l'homme, dans le quatrième, et dans le tout enfin, le monde entier » (2).
Le miroir naturel, qui n'offre ici à nos regards que l'œuvre de la création, est sculpté dans les voussures de la grande baie qui surmonte le porche méridional. Le miroir doctrinal, qui comprend les sciences et les arts, occupe la fenêtre qui s'ouvre au-dessus du porche septentrional. Le miroir moral^ les vertus et les vices, se trouve dans une voussure de ce même porche. Le miroir historique, qui a de beaucoup la plus large part, occupe les trois porches. C'est l'histoire du monde jusqu'à la consommation des siècles.
Nous étudierons ces diverses parties de la décoration du portail au fur et à mesure qu'elles se présenteront à nos regards.
(i) Didron, Iconographie cbritiennâf Histoire de Dieu, pag. 17.
(2) Cette division dei connaissances humaines est la même que celle du Spéculum majus. Miroir général, de YiKcent de Beauvais, célèbre dominicain du XIIP siècle.
I. — Les Porches
Trois porches forment la zone inférieure du portail. Ils se composent de pieds-droits primitivement percés de larges ouvertures terminées par un linteau. Sur ces pieds-droits, aujourd'hui complètement fermés et sans aucune décoration, s'appuient trois larges et profondes arcades ou voûtes de forme ogivale peu accentuée. Ces arcades n'ont, à leur partie antérieure, d'autre ornement qu'une simple colonnette engagée dans chaque angle sortant et destinée à recevoir une archivolte étroite, mais ornée d'une guirlande très gracieuse et très soigneusement fouillée. Cette archivolte s'appuie de chaque côté du porche central sur un groupe de figures parmi lesquelles on distingue à droite, regardant vers le milieu, M. Boeswilwald, et à gauche, regardant également vers le milieu, M. de Nieuwerkerke, surintendant des Beaux-Arts, conseiller général de l'Aisne, qui s'est toujours vivement intéressé à la restauration de la cathédrale et a constamtamment usé de son influence pour obtenir de l'État les ressources nécessaires à cette œuvre.
Au-dessus des arcades s'élèvent des frontons triangulaires, accompagnés de quatre pinacles carrés de grandes proportions. Ces frontons sont ornés à leur sommet de sujets sculptés.
Au centre, c'est la Tris Sainte Vierge^ titulaire de l'église, représentée assise, tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus et portant une fleur de la main droite. A ses côtés sont deux anges debout et, dans les angles, deux hommes assis et tenant des rouleaux ou volumens.
Dans le fronton de droite, du côté du Midi, Saint Michel est représenté debout, appuyé sur son bouclier et tenant sa lance enfoncée dans la gueule du dragon, qui s'agite à ses pieds. Il est accompagné de deux autres anges assis : celui de droite, Saint Raphaël ? tient un sceptre et foule au pied un monstre, celui de gauche, Saint Gabriel ? tient un rouleau déployé.
Dans le fronton de gauche, du côté du Nord, on voit Sainte Preuve^ vierge, martyrisée à Laon dans le val des Chenizelles, vers le III' siècle. Revêtue d'une robe serrée à la taille et d'un long manteau, elle est debout et tient d'une main la palme, symbole du martyre, et de l'autre, un livre. Deux anges balançant des encensoirs, s'agenouillent devant elle.
Ces trois sujets détériorés par le temps, ainsi que les grandes statues brisées pendant la Révolution, et plusieurs parties des tympans et des voussures, muti*lées à la même époque et dont nous parlerons bientôt, ont été très consciencieusement et très habilement refaits en entier ou restaurés par M. Geoffroy- Dechaume.
Les parties les plus intéressantes des porches sont, sans contredit, celles qui avoisinent les portes. Elles sont ornées de colonnettes droites ou torses, lisses ou cannelées, de statues, de dais, de voussures chargées de figurines et de tympans couverts de sculptures. On y voit de nombreuses scènes de l'Ancien Testament, les principales circonstances de la vie de Notre Seigneur et de la Très Sainte Vierge, le sujet si familier aux siècles de foi, le Jugement dernier ; et tout cela traité avec une vérité d'expression et une variété remarquables.
On ne peut se lasser d'admirer la finesse et la grâce du plus grand nombre de ces sculptures, le caractère de sérénité, de franchise, d'honnêteté des figures, la délicatesse des feuillages, des fleurs et des enroulements et surtout l'habileté avec laquelle l'artiste a su, dans des groupes de deux ou trois personnages, rappeler tout un fait de l'histoire, symboliser les habitudes bonnes ou mauvaises de l'humanité, et tout à la fois réjouir la vue et parler éloquemment à l'esprit et au cœur.
Voyons maintenant, en détail, la décoration de chaque porche et pour suivre, autant que possible, l'ordre logique et chronologique, commençons par celui qui est à la gauche du spectateur.
I. — Porche de gauche (Nord) (i
Les principaux sujets qui y sont représentés, sont les premiers mystères de la Vie de Notre Seigneur et de la Sainte Vierge^ les vertus et les vices, des personnages et des scènes bibliqueSy pour la plupart, figures du Sauveur et de sa sainte Mère.
I. La première scène, V Annonciation^ se trouve sur le linteau de. la porte, dont elle n'occupe qu'une partie sur la gauche. L'archange Gabriel debout, annonce à Marie qu'elle a été choisie pour être la Mère du Rédempteur. Celle-ci, également debout, fait un geste d'acquiescement et semble dire : « Fiat tnihi secundum verbum tuum » (2).
(i) Ce porche renferme le commencement du miroir historique et le miroir moral,
(2) S. Luc, I, 38.
. n. La seconde scène, la Visiiationy est formée par le groupe des trois statues qui garnissent à gauche l'ébrasement du portail.
Ces grî^ndes statues, comme toutes celles dont nous aurons à parler, sont modernes (1873 -1886). Elles sont néanmoins d'un style parfaitement conforme à celui des bas-reliefs qu'elles accompagnent ; il y a, en effet, de la raideur dans la pose et les mouvements ; les draperies n'ont pas atteint toute ' la souplesse et l'aisance désirables ; mais il y a, signe caractéristique de l'époque, une grande expression de calme et de dignité dans le visage et l'attitude. On constate avec satisfaction que les règles de la statuaire du XIII* siècle ont été religieusement observées. Ces statues reposent sur des socles historiés, qui se greffent sur le fût des colonnes auxquelles elles sont adossées. Des dais gracieux et variés les abritent.
La statue du miHeu représente la Sainte Vierge. Elle s'avance, les mains étendues, vers sa cousine Elisabeth, dont l'attitude indique une respectueuse admiration. A gauche, Zacharie, époux de sainte Elisabeth, déploie le rouleau ou parchemin sur lequel, à la naissance de son fils, ne pouvant parler, il écrira le nom de Jean (i). Il détourne un peu la tête et a la bouche fermée, pour marquer qu'il ne peut prendre part à la conversation à cause de son mutisme. Sous les pieds de Zacharie on voit un dragon ; sous ceux de Marie, le buisson ardent, figure de la maternité virgi-
(i) « Scripsit dicens : Johannes est nomen ejus » (5. Luc, ï, 6^),
nale (i) ; sous ceux de sainte Elisabeth, un personnage versant de l'eau dans un grand vase, semble symboliser le précurseur saint Jean, qui bientôt baptisera dans les eaux du Jourdain (2).
m. La troisième scène est celle de la Nativité de Notre Seigneur Jésus-Christ. Elle occupe le milieu du linteau de la porte. L'étable est figurée par un édicule à deux colonnes. Au premier plan, la Sainte Vierge, étendue sur un lit, la tête relevée et appuyée sur le bras gauche, semble s'entretenir avec saint Joseph, que Ton voit assis à ses pieds et tenant encore le bâton dont il s'est aidé dans • le voyage de Nazareth à Bethléem. Au second plan, TEnrant Jésus est étendu dans la cirécheet l'on voit au-dessus de lui les têtes traditionnelles du bœuf et de l'âne. Une petite lampe, suspendue au haut de l'étable, rappelle que la naissance du Sauveur eut lieu pendant la nuit. — Sur la droite du linteau, un ange dans les airs, tenant un rouleau (3) déployé, annonce à trois bergers entourés de leurs moutons, que le Messie vient de naître à Bethléem.
IV. Au-dessus de ces scènes, le tympan tout entier est occupé par V adoration des muges.
Au centre, la Sainte Vierge assise sur un siège,
(i) « Ignis in rubo est Deus in Beatd Virgine conceptus et natus, illsesd ejus virginîtate » — M S. S. Patres — « Le feu dans le buisson, c*est Dieu incarné en Marie et naissant sans porter atteinte à sa virginité » (Corn, a Lapide, tom. I, pag, 45 3).
(2) « Bapiizabantur ab eo in Jordane » (5. Mat. III, 6).
(3) Le rouleau ou volumen entre les mains d'un personnage indique que celui-ci a prononcé quelques paroles dans la scène représentée. Il sert aussi à désigner les prophètes.
placé sous un baldaquin que soutiennent deux colonnés, tient sur ses genoux l'Enfant Jésus et le présente aux trois rois couronnés, qui se prosternent et lui offrent leurs présents. A droite du trône de la Sainte Vierge, un ange debout tient d'une main et indique de l'autre l'étoile qui dirigea les pieux étrangers dans leur voyage ; derrière lui, saint Joseph est a5sis un peu à l'écart ; les interprètes (i) de la Sainte Ecriture nous enseignent que ce saint patriarche ne parut pas en cette circonstance, afin de ne laisser dans l'esprit des mages aucun doute sur la naissance miraculeuse du Sauveur.
Des anges, placés dans la première voussure, assistent à cette Epiphanie ou première manifestation du Fils de Dieu et lui offrent leurs hommages ; deux d'entre eux présentent l'encens et proclament ainsi sa divinité ; deux autres lui offrent la myrrhe, renfermée dans des vases en forme de calice, et rappellent par là son humanité ; deux autres encore tiennent des couronnes d'or, symbole de sa royauté ; deux anges, enfin, dont on n'aperçoit que le buste, au sommet de la voussure, soutiennent une colombe entourée d'une auréole sur laquelle se dessinent sept rayons (2) ; c'est le Saint-Esprit, par l'opération duquel s'est accompli tout ce grand mystère de l'Incarnation du Verbe et de son apparition sur la terre.
V. Les trois grandes statues, qui se trouvent à
(i) CoRNEL. A Lap. tom. XV, pag. 80. — La Sainte Bible, Comm. de Ménochius, tom. VJ, pag. 579.
(2) Symbole des sept dons du Saint-Esprit .
droite de la porte, figurent la Présentation de Notre Seigneur au temple.
La Sainte Vierge est au milieu, portant l'Enfant Jésus et le présentant au vieillard Siméon (2™* statue^, qui tend les bras pour le recevoir. Saint Joseph (3"' statue) se tient derrière la Sainte Vierge sur la gauche, et porte dans une petite corbeille les deux colombes que Pon devait offrir en sacrifice dans cette circonstance. Des animaux symboliques ornent les socles sur lesquels s'appuient les statues de saint Joseph et de Siméon. Sous les pieds de Marie, un être fantastique, moitié femme et moitié serpent, se tenant dans les branches d'un arbre dont il cueille un fruit, rappelle la tentation et montre la différence des dons que firent aux hommes Eve et Marie. È\e, en offrant à Adam le fruit défendu, donna la mort au monde ; Marie, en présentant Jésus à l'humanité dans la personne de Siméon, lui donne la vie et le salut.
La deuxième voussure à partir du tympan, est occupée par les figures symboliques des vertus et desvices ou défauts. C'est le miroir moral — Spéculum morale.
Les vertus sont représentées par des femmes debout et armées, les vices ou défiiuts par des hommes étendus à leurs pieds. Le plus souvent, des inscriptions contemporaines des sculptures, font connaître le sujet figuré.
Si nous commençons par la gauche, à la naissance de la voussure, nous rencontrons d'abord :
I. La sobriété. Une main sur la poitrine, cette vertu tient de l'autre une lance dont elle menace un homme
trapu, à Tair hébété, renversé à ses pieds et figurant lastupidité, Y abrutissement produit par les excès de la table, Hebetatio : «... Quantum ad rationem, cujus » actes hehetatur ex immoderatione cibi et potûs » (i). L'inscription très fruste ne contient que ces fragments : AS (sobrietas) et HEBETA (hebetatio).
Quelques-uns pensent que la vertu représentée ici est h sagesse ; mais la place qu'elle occupe étant la dernière, ne paraît pas convenir à une vertu si éminente.
n. Au-dessus, c'est la chasteté. De la main gauche elle tient un livre, image de sa vie saintement occupée dans la méditation des vérités éternelles, et de la main droite elle brandit un faisceau de verges, dont elle va frapper la luxure, homme demi-nu, couché à ses pieds et qui cherche à l'atteindre avec sa torche enflammée. L'inscription, qui est complète, contient ces deux mots : LVXVRIA. CAS^nTAS.
IIL hz patience y qui vient en troisième- lieu, semble du geste apaiser la colère sur laquelle elle appuie sa lance ; mais celle-ci menaçante la saisit par le vêtement et cherche à se redresser. Inscription : PATIE... IRA.
W . \j2i charité tst représentée par une femme qui fait un geste de pitié et donne un vêtement à hpauvretéy figurée par un homme demi-nu accroupi à côté d'elle. Inscription : CARITAS, PAVP
V. La foi^ debout, tient une grande croix avec
(i) s. Thomas d'Aquin^ Summa theoh^ica, Secunda Secundo, Qjjcst. 148, art. VI.
laquelle elle empêche de se relever Yidolalrie étendue à ses pieds. Inscription : FIDES, IDOLATRIA.
VI. ]J humilia, victorieuse de Vorgueil, qui la menace pourtant encore de sa lance, tient de la main gauche un bouclier abaissé et de la droite une lance, dont le. fer est dirigé vers son ennemi. Inscription : . SVPERBIA
Vn. La douceur. Elle tient aussi d'une main un bouclier ; de l'autre elle enfonce sa lance dans la tête d'un homme aux manières remuantes et provocatrices, symbole de la violence. Inscription : VIOLENTIA.
Vin. La libéralité enfin, montre à ses pieds et frappe à coups de lance Yavarice^ qui cherche à retenir sa bourse et la presse sur son cœur. Inscription : LARGITAS, AVARITIA.
Dans la troisième voussure, on voit à partir de la gauche :
I. Un personnage foulant aux pieds un monstre à tête humaine et à queue de dragon. Peut-être est ce la chaste Sui^anne^ résistant aux honteuses propositions des deux vieillards, représentés par le monstre à buste humain et à queue de dragon, symbole de Timpudicité et de l'astuce (i) ? Peut-être aussi est-ce Vune des Sibylles que le Moyen âge a souvent représentées, parce qu'elles avaient prédit la naissance, la vie et la mort de Jésus-Christ ? Ce serait, dans ce cas, la
(i) 'Daniel, chap. XUI.
sibylle de Perse, qui était ordinairement figurée avec un dragon sous les pieds (i).
II. Au-dessus, Daniel, dans la fosse aux lions, reçoit la nourriture que lui présente le prophète Habacuc, miraculeusement transporté par un ange. Daniel, assis auprès de deux lions couchés, regarde en haut et lève la main pour prendre le panier que lui tend Habacuc, penché sur l'ouverture de la fosse (2). Ce groupe est accompagné de Tinscription suivante : ABACHVC : AFFERENS : ESC (am).
in. Plus haut on voit Gédion. Debout et les mains jointes, il supplie le Seigneur, placé au sommet de la voussure, de lui faire connaître par un miracle si vraiment il est appelé à sauver le peuple d'Israël. Le Seigneur l'exauce et Ton voit, conformément à sa prière, la rosée du ciel descendant, sous forme de pluie, sur la toison étendue à ses pieds (3). Inscription : VELLVS (toison).
La toison deGédéon a toujours été regardée par les Saints Pères et les interprètes de l'Ecriture comme une image symbolique de la Sainte Vierge : « Alk^ gqricê, ros in vellere est Christus in Virgine • (4).
IV. Au sommet de la voussure, ainsi qu'on vient de le voir, le Seigneur y au milieu des nues, tient deux
(i) a Sibile Persica racompte,
En son trentiesme an, que le dyable Seroit scurmonté, mis a honte Par ung prophète véritable, t (Barbier de Montault, Iconographie chrétienne^ tom. 2, page 86).
(2) Daniel, chap XIV.
(3) /«f«. chap, VI, 37.
(4) CoRNEL. A Lapid. tom. III^ pag. 154.
rouleaux déployés pour indiquer qu'il répond à la prière de Gédéon et qu'il s'entretient avec Moïse, que nous allons rencontrer, en descendant sur la droite, dans la scène du buisson ardent.
V. Le Buisson ardent. Moïse, la houlette à la main, gravit la montagne d'Horeb et s'avance pour voir le buisson miraculeux, figuré par un arbre couvert de feuilles et de flammes ; un mouton rappelle le troupeau dont il avait la garde (i). Le buisson ardent est, lui aussi, une figure de la Sainte Vierge : t Utfrutex « incendit igntm et non crematuTy itidem eiiàm Firgo et « lumen parit et non corrumpitur » (2).
VI. Sous le buisson ardent se trouve l'Arche d^alliance. Placée sur une table, elle a la forme d'un coffre dont le couvercle, soulevé par deux chérubins^ laisse voir à l'intérieur le chandelier à sept branches et les pains de proposition. Les deux chérubins sont debout ; deux de leurs ailes sont déployées et deux leur couvrent le corps. Sur l'arche môme on lit cette inscription : ARCHA DEL
Comme la toison de Gédéon et le buisson ardent, Tarche d'alliance, arca Deiy est une figure de la Mère de Dieu : c- Arca intrinsecùs portabat tesiamenti tabulas^ « Maria autem ipsius tesiamenti gestabat haredem,, . . » (3).
VIL Sous l'arche d'aUiance s'élève un édicule dont la partie inférieure est composée d'un mur et d'une porte fermée, placée entre deux tours ; la partie supé-
(1) Exode, chap. III, i, 2, 5 .
(2) S. Grégoire de Nysse, Cornel. a Lapid., tom. I, pag. 453. (?) S. Ambroise, Cornel. a Lapid., tom. I, pag 658.
rieure ouverte laisse voir, à l'intérieur, Dieu lui-même tenant un livre de la main gauche et bénissant de la droite. C'est le temple de Jérusalem, dans lequel résidait la majesté infinie du Très-Haut, et la Porte close, dont il est question au 44"* chapitre d'Ézéchiel et que tous les interprètes ont considérée comme une figure symbolique de la Sainte Vierge : « Cette porte derneurera « fermée ; elle ne sera pas ouverte et nul homme t n'y passera, parce que le Seigneur Dieu d'Israël est f entré par cette porte » (i). Cette porte close, c'est
• la virginité, dit saint Ambroise : Porta clausa virgi- « nitas est s>. • C'est, ajoute Corneille de la Pierre, € la bienheureuse Vierge Marie, en qui h?bita le
• prince, c'est-à-dire le Christ, lorsqu'il demeura dans € son sein comme en sa résidence et dans son temple, € etc.... • (2).
(Jn peu au-dessus de l'édicule on lit ce fragment d'inscription : AGONIV ?
Vni. Le dernier personnage de cette voussure tient de la main droite un volumen ou rouleau déployé, qu'il indique de la main gauche. Est-ce É^échiel
(i) E^èchiel, chap. XLIV, 2.
(2) « Porta haec clausa est beata Virgo Maria in quâ seJit princeps, id K est Christus Dominus^ cùm in sacro ejus utero quasi tlialamo et templo « habitavit. » (Cornel, a Lapid., tom. XII, pag. 850 et suiv )
c Porta clausa est signaculum pudoris, immaculatae carnis integritas. 9 (S. AuG. Serm. 2 de Nativ.) — Qjiid est porta in domo Domini clausa nisi quod Maria semper erit intacta? Et quid est «homo non transit per eam» nisi quia Joseph non cognovit eam ? . . . Et quid est quod « clausa erit in aeternum » nisi quia Maria virgo antè partum, virgo in pariu, virgo post jartum?». (S. Aug. — Cornel à Lapid., tom. XII, pag. 850 et suiv.)
racontant la vision de la porte close ? Il est difficile de le déterminer.
En parcourant la quatrième et dernière voussure de gauche à droite, on rencontre d'abord :
]. Une femme assise et tenant appuyé sur ses genoux un animal assez semblable au chevreau. Le seul mot qui reste de l'inscription : CAPITVR, est insuffisant pour indiquer au juste si c'est Réhccca se disposant à immoler un chevreau, pour préparer le repas que demande Isaac, et attirer sur son fils Jacob la bénédiction paternelle (i).
Je serais porté à croire que, primitivement, ce groupe dût représenter la licorne se réfugiant dans le sein d'une vierge.
Les auteurs anciens (2), les Bestiaires du Moyen âge, nous apprennent que la licorne ou monocéros était un animal fabuleux, à corps de cheval, à pieds d'éléphant, à tête de cerf et armé sur le front d'une corne unique. Douée d'une force étonnante, elle ne se laissait prendre vivante que pir une vierge, qui seule avait le pouvoir de la charmer et de l'enchaîner. De tout temps, la licorne fut regardée, à cause de sa prodigieuse vigueur, comme le symbole de Jésus- Christ, qui est tout-puissant, et la vierge qui l'attire et s'empare d'elle, comme la figure de la bienheureuse Vierge Marie qui, par son incomparable pureté,
(i) Genèse, chap. XXVII.
(2) Pline, lib. VIII, cap. XXI. — Elien, lib. XVI, de xAnitnal. cap. XX et lib. XVII, cap. XLIV.— Albert le Grand, lib. XXII, de animal. — S. Grégoire, XXXI, !\CoraK XIII. — S. Isidore, XII, Etymol. II. — Bède in XXXIX Job. — Voir Cornel. a Lapid., tom. II, pag. 32$.
attira le Fils de Dieu en ce monde et eut l'insigne honneur de devenir sa Mère (i). Le mot capitur de l'inscription semble confirmer cette interprétation : Monoceros à Virgine ? CAPITVR.
II. Le deuxième personnage est également inconnu. Il est debout, revêtu d'un manteau et porte à la main un volumen déroulé. Sur le côté de cette statuette, on lit ces mots incomplets : PLEXV • lANO.. (ou lACO..) MITf... Peut-être est-ce ^Abraham ?
III. Le personnage suivant représenterait Isaac devenu aveugle, comme l'indiquent ses yeux fermés, et la scène figurée serait celle des adieux, le moment attendrissant où le patriarche bénit son fils Jacob et l'envoie en Mésopotamie (2). Les mots tronqués de l'inscription se reconstitueraient alors assez facilement de la manière suivante : (Isaac am) PLEXU • lACO(b) i MITT.
D'autres prétendent que ce troisième sujet est un épisode de la vie de Tobie, C'est le moment où ce pieux vieillard devenu aveugle lui aussi, envoie son fils à Rages chez Gabélus, pour réclamer à ce dernier une importante somme d'argent. Le jeune Tobie, un bâton à la main pour marquer qu'il va se mettre en route, reçoit debout la bénédiction de son père (3).
(i) Une gravure du Moyen âge, reproduite dans le missel romain (édition de Ratisbonne, in-folio, fête de la Circoncision) représente la licorne prise par une vierge et indique dans une inscription le symbolisme dont nous venons de parler. — Voir De Caumont, ^Abécédaire d'^Archéol., %Archit. relig. page 274, Licorne,
(2) Genèse, chap. XXVII etXXVIll.
{i)Tohie,.W.
Cette seconde interprétation est moins conforme à l'ordre chronologique généralement observé avec exactitude dans la disposition des diverses scènes de ce portail.
IV. La quatrième statuette représente Balaam, Un long bâton et un rouleau déployé à la main, il gravit la montagne de Phogor, du haut de laquelle il va prophétiser et bénir les Israélites (i). Auprès de lui, l'inscription contient le commencement de sa prophétie relative au Messie (2) : B(alaa)M : ORIETVR. Le reste de la phrase : STELLA EX JACOB, se trouve en regard de la figure suivante.
V. Au-dessus de Balaam, un personnage debout semble marcher, en étendant les bras en avant, vers le Seigneur, placé au sommet de la troisième voussure. Est-ce Balaam arrivé au haut de la montagne tt prophétisant ? Est-ce Jacob appelant de ses vœux la venue du Messie, ou quelque autre Juste de l'ancienne loi, il est difficile de le préciser.
VL En descendant du côté droit de la voussure, on rencontre d'abord une statue nue, couronnée et reposant sur un piédestal de petite dimension. C'est la statue cToTy d'argent, d'airaifiy de jer et d'argile que vit en songz le roi Nabuchodonosor» Elle est environnée de nuages pour rappeler qu'elle était très haute et se perdait, pour ainsi dire, dans les nues (3), et aussi pour faire souvenir que la vision eut lieu pendant le
(i) Nombres, XXIII, 28.
(a) « Orietur Stella ex Jacob — Une étoile sortira de Jacob. » (Nombres, XXIV, 17).
(0 « Statua illa magtia et staturâ sublimis » (Daniel, ÎI, %i).
sommeil dans les ombres de la nuit. L'inscription n'a conservé qu'un seul mot : STATVA.
VIL Sous cette statue, NabuchodonosoTy étendu sur un lit, dort profondément ; il porte sur la tête la couronne royale.
VIII. Le sujet suivant est le sacre de David, Samuel debout verse l'huile sur la tête de David (i). Celui-ci est de taille plus petite que Samuel, pour marquer que c'est encore un jeune homme et il porte un rouleau pour rappeler les paroles prophétiques qui sortiront, un jour, de sa bouche et les psaumes qu'il composera.
IX. Sous le groupe précédent, on voit la Loi divine représentée par une femme qui d'une main tient les tables de la Loi et de l'autre relève son vêtement pour marcher avec plus de facilité. Sur le côté on lit ces mots : ET : P : SECLA : FVTVR. — « ^terna per saculafutura * futura plutôt que futurus ainsi que le porte le texte reconstitué. « Elle (la Loi divine) demeurera pendant les siècles éternels » >
X. Au bas de la voussure, enfin, on voit dans la fournaise les trois jeunes hébreux, Ananias, Misaèl et Avarias (Sidrach, Misach et Abdénago). Des flammes sortent de la fournaise par de petits trous ronds ; une ouverture plus grande, de forme semi-elliptique, permet de voir, à l'intérieur, les trois jeunes hommes et l'ange envoyé par Dieu pour les préserver des atteintes du feu (2). L'inscription nous est parvenue sans altéra-
(i) li^wV, XVI, 13.
{2) Daniel t chap. III.
tîon ; elle contient ces mots : « + TRES : PVERI : IN : FORNACE. — Les trois enfants dans la fournaise. »
II. Porche central (i
Le porche central est plus spécialement consacré à la Sainte Vierge, comme l'indiquent et le sujet du fronton, dont il a été parlé plus haut, et la statue qui orne le trumeau de la porte.
Cette grande et belle statue représente Notre-Dame couronnée, portant sur ses bras l'Enfant Jésus et foulant aux pieds le dragon infernal. L'Enfant Jésus tient entre les mains le livre des Saints Évangiles. Cette Vierge repose sur un piédestal orné de deux colonnes, et elle est abritée par un dais, sur les côtés duquel deux petits anges agitent des encensoirs. Il est regrettable, pour l'effet d'ensemble, que cette statue ne soit pas à la même hauteur que celles qui accompagnent la porte de chaque côté ; elle paraît un peu écrasée ; mais il était difficile, sinon impossible, de faire autrement.
Au-dessus et sur les côtés de cette statue se développe le thème général du porche, le triomphe, la glorification de la Très Sainte Vierge. Rien de plus grandiose et de plus imposant que cette scène à laquelle l'artiste a convié les anges, les rois, les patriarches, les prophètes, ce que la cour céleste et le peuple de Dieu ont de plus saint et de plus éminent. Conformément à la tradition, ce majestueux spectacle
(a) Spite du miroir historique*
est divisé en trois parties : La mort précieuse de Marie, son Assomption et son Couronnement.
I. La première partie, la mort de Notre-DarnCy occupe le milieu et le côté gauche du linteau.
La Sainte Vierge est étendue sur un lit, les yeux fermés et les bras croisés sur la poitrine. Son visage respire le calme, la tranquillité, une sainte joie ; les affres de la mort n'ont point altéré ses traits, car pour la Mère du Sauveur le trépas n'a rien de pénible, c'est l'heureux moment où elle se trouve réunie pour jamais à son divin Fils et où, de la terre d'exil, elle passe au glorieux séjour du ciel.
Autour d'EUe se tiennent les douze apôtres alors providentiellement réunis à Jérusalem. Leurs traits dénotent l'étonnement et la tristesse ; l'étonnement d'une mort si calme et si douce, la tristesse de voir disparaître la Mère de leur divin Maître, la conseillère et la protectrice de l'Église naissante. Deux d'entre eux sont inclinés et se disposent à étendre un linceul sur l'auguste Vierge, d'autres portent des livres ; plusieurs semblent se communiquer les sentiments de douleur qui les animent ; l'un est imberbe et porte une palme, c'est saint Jean, le plus jeune.
Trois anges, dans les airs, balancent des encensoirs en signe de respect et de profonde vénération ; un quatrième, descendu à terre et placé sur la gauche, tient également un encensoir et une navette et semble s'entretenir avec l'un des apôtres.
A la tête du lit, Notre Seigneur debout, reçoit d'un ange, qui la lui présente sous la forme d'un petit corps, l'âme de la Très Sainte Vierge.
II. V Assomption de Notre-Dame n'occupe, sur la droite du linteau, qu'un espace très restreint.
L'artiste a voulu rappeler par là, sans doute, que ce mystère s'était accompli en secret et que les hommes n'en avaient pas été témoins. Deux anges descendus du ciel, prennent le corps de la Sainte Vierge et le sortent du tombeau ; deux autres dont Tun est à terre et l'autre dans les nues au-dessus du groupe, agitent des encensoirs.
m. Le Couronnement de Marie, troisième et principale partie de son triomphe, se dessine en grand sur le tympan tout entier.
La Sainte Vierge couronnée et portant un sceptre, est assise à la droite de son divin Fils conformément à ces paroles de la Sainte Écriture : t Astitit regina à € dextris tuis in vestitu deaurato — La reine en vête- « ments couverts d'or, s'est tenue à votre droite » (i).
Notre Seigneur, également assis, tient de la main gauche l'Evangile appuyé sur ses genoux, de la droite il bénit sa Très Sainte Mère et la confirme par là dans tous ses droits, privilèges et honneurs de Reine du ciel et de la terre.
De chaque côté, un ange debout présente l'encensoir et la navette ; un autre, le genou en terre, porte un chandelier, et tout autour, dans la première voussure, environnée de nuages, pour bien marquer que la scène se passe dans les cieux, d'autres anges proclament les gloires de Marie en présentant divers objets symboliques. Le premier, au sommet et au
(i) 7$, XLIV.
milieui déploie un volumen ou rouleau pour rappeler les chants d'allégresse, les cris de triomphe dont retentit la cour céleste. Au-dessous de lui, à sa droite, l'un présente le soleil et semble chanter cette parole du livre des Cantiques : « Vous êtes, ô Marie, brillante € comme le soleil — Electa ut sol » (i). Un autre porte une couronne et répète cette parole du même livre : t Venez, et vous serez couronnée — Feniy ce coronaberis "i (2). Un troisième présente une palme : « Je me suis élevée comme les palmiers de Cadés — « Quasi palma exaltata sum in CaJes » (3). Deux autres enfin offrent des parfums dans leurs encensoirs : « Sicut cinnamomum et balsamum aromati^^ans odorem € dedi^ quasi myrrha electa dedi suavitatem odoris — € J'ai répandu une senteur de parfum comme la € cannelle et le baume le plus précieux et une odeur t comme celle de la myrrhe la plus excellente » (4). A la gauche de l'ange du milieu, un autre, le premier en descendant, tient le croissant de la lune et semble s'écrier : « Vous êtes belle, ô Marie, comme « l'astre des nuits — Pulchra ut luna > (5). Le deuxième porie entre ses mains une couronne, lé troisième le livre à sept sceaux (6), et les deux derniers
(i) Cant. des Cant,, V/, 9.
(2) id. IV, 8.
(3) Ecclésiastique, XXIV, 18.
14) id. XXIV, 20,
(5) Cant. des Cant., VI, 9.
(6) xApocalypse, \, 1. — Le livre à sept sceaux symbolise les sept principaux mystères de la vie de Jésus-Christ dont les deux premiers, l'Incarnation et la Nativité, sont particulièrement glorieux pour la Sainte
c< des encensoirs : « J'ai parfumé ma demeure, comme « le storax, le galbanum, l'onyx, la myrrhe, comme f la goutte d'encens tombée d'elle-même — Quasi € storax j et galbanuSy etungula, et gutta et quasi libanus € non incisus vaporavi habit xtionem tneam » (i).
Ces bas-reliefs du tympan et du linteau, dont nous venons de parler, ont été refaits depuis le commencement de la restauration de la cathédrale. Quelques restes des anciennes sculptures et les anges de la première voussure, demeurés à peu près intacts, ont permis de reconnaître et de reconstituer le sujet primitif.
Les grandes statues, qui se dressent d'un côté et de l'autre de la porte, représentent les hommes les plus remarquables du peuple de Dieu. Elles sont supportées par des socles historiés et des colonnettes au fût orné de moulures, de feuilles et de fleurs ; entre chacune d'elles et un peu en arrière, on remarque d'autres colonnettes plus élancées. Toutes sont couronnées de chapiteaux très gracieux et soutiennent les dais qui abritent les statues.
Pour suivre l'ordre chronologique dans l'examen de ces statues, le spectateur commencera par la plus éloignée de la porte sur sa gauche.
I. Elle représente Abraham. Le patriarche tient d'une main un couteau, de l'autre il saisit par les cheveux son fils Isaac, debout devant lui, pieds et mains liés.
Vierge (Saint Hilaire, saint Pierre Damien et autres ^ Cornel. a Lapid., tom. XXI, pag. II 8).
(i) Ecclésiastique, XXIV, 21.
Il va l'immoler ; mais un ange, placé au-dessus de lui sous la voûte du dais^ lui crie de ne point frapper son fils. Abraham détourne la tête et obéit à Tenvoyé céleste. Sur le socle historié on voit, embarrassé dans les branches d'un buisson, le bélier qu'Abraham offrit en sacrifice à la place dlsaac (i).
IL La deuxième statue est celle de Moïse. Le législateur du peuple de Dieu indique de la main droite une colonne carrée, appuyée sur son bras gauche et au sommet de laquelle est enroulé une espèce de dragon figurant le serpent d'airain (2). Sous les pieds de Moïse se trouve le veju d'or, qu'il réduisit qji poussière, lorsqu'il descendit de la montagne, sur laquelle Dieu lui avait donné sa loi (3).
m. Troisième statue : Samuel. Le prophète est représenté offrant en sacrifice un animal étendu sur un petit autel. Au pied de cet autel un enfant reçoit dans une coupe le sang de la victime. Cet enfant figure probablement Samuel lui-même servant dans le temple du Seigneur dès ses plus tendres années (4).
IV. La quatrième statue est celle de David. Le roiprophète est couronné. Il tient d'une main une lance, de Tautre il présente une couronne d'épines et trois clous. Ces divers attributs rappellent les paroles prophétiques de David touchant la Passion de Notre Seigneur Jésus-Christ : t Ils ont percé mes mains et « mes pieds — Foderunt manus meas et pedes meos. ' —
(1) Genèse, XXII.
(2) Nombres^ XXI, 8, etc.
(3) Exodty XXXII.
(4) I %fis, II, 18 et suiv.
« Délivrez mon âme, ô mon Dieu, de la framée (i) « — Erue à framed, Deus, animam meam » (2).
Les jambes de David sont croisées comme celles d'un homme qui danse, pour rappeler que, dans son allégresse, ce saint roi dansa devant Tarche du Seigneur, lorsque celle-ci fut ramenée à Jérusalem (3). Enfin, sous les pieds de David, on voit un lion. C'est le lion de Juda, figure du Christ, et autrefois, insigne de la tribu de Juda, de David et de Salomon (4). Ce lion rappelle aussi ces paroles du psaume XXI : « Sauvez-moi, Seigneur, de la gueule «du lion et des cornes des licornes — Salva tne ex « ore leonis et à cornibus unicornium hutnilitatem meam ».
V. De l'autre côté de la porte, la première statue est celle à^Isaïe, Le prophète a l'air souriant. Ce qu'il annonce par les divers objets représentés autour de
(i) La framée est figurée ici par une lance. La framée — framea — était une «c arme des anciens Francs et des Germains. On est incertain sur la forme de cette arme. Des auteurs en font une épée à deux tranchants; la plupart, avec plus de probabilité, un long javelot ou une espèce de hallebarde. > CDict. des sciences , lettres et arts, par BouiLLFr). « La Framée était une espèce de lance » (Grand Dict. illustré par Chevreuil.) — « Framée, lance des anciens Francs ». (Gazier, Dict. classique)^ etc.
(2) Tsaume XXL
(5) II *^iSf VI, 14 et suîv,
(4) c Ecce vicit leo de tribu Juda, radix David, aperire librum.... — Voici que le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David (Jésus-Christ) a obtenu par sa victoire le pouvoir d'ouvrir le livre. » (xApoeal V, 5.)
« Leo erat in»igne tribus Juda, Davidis et Salomonis ob robur et regnum.» (CoRKEL. A Lapide, tom. III, pag. 608) — « Porro Christus vocatur leo, primo quia ortus est ex tribu Juda, eu jus insigne fuit leo. Illi enim benedicens Jacob patriarcha ait (Genèse^ XLIX, 9.): «Catulus leonis Juda, accubuisti ut leo,. ...» (Cornel. a Lapide, tom.XXI^ pag. 122).
lui, n'est-il pas, en effet, bien propre à causer de la joie ? N'est-ce pas la naissance de Celui qu'Israël attend depuis de longs siècles, le Messie ? De la poitrine de Jessé, couché et endormi sous les pieds du prophète, on voit monter une longue tige, au sommet de laquelle s'épanouit une fleur, et au milieu de cette fleur apparaît le buste de Jésus-Christ. D'une main Isaïe tient cette tige et un volumen, de l'autre il montre la fleur et semble dire encore : t II sortira un « rejeton de la tige de Jessé et une fleur naîtra de sa a racine et l'esprit du Seigneur reposera sur lui — c< Egredietur virga de radiée Jesse et flos de radiée ejus c aseetidet ; et requieseet super eum spiritus Domini » (i).
VI. Auprès d'Isaïe se trouve un autre prophète. Son attitude, ses traits empreints de tristesse et de douleur, le font vite reconnaître pour l'auteur inspiré des Lamentations, Jérémie. Figure des plus éclatantes du Messie persécuté, il présente un disque crucifère, symbole de la souffrance et des malheurs qu'il annonce et dont il sera lui-même la victime. L'homme courbé qui, d'une main, lui saisit le pied et de l'autre, ramasse une pierre, rappelle le genre de mort qui fut, d'après la tradition (2), infligé à cet homme de Dieu. Ses compatriotes, les Juifs, dont il reprenait les désordres, le lapidèrent.
VIL La troisième statue est celle du vieillard Siméon, Il tient entre ses bras l'Enfant Jésus et semble
(i) haïe, XI, I et 2 .
(2) HisU de l'Eglise^ Darras, tom. III, pag 316. Tertuuen, S. Jérôme, Isidore de Séville, etc.
regarder d'un air soucieux dans le lointain de l'avenir et adresser à Marie ces paroles, que nous lisons au deuxième chapitre de saint Luc : t Cet enfant est € venu au monde pour U ruine et pour la résurrccc tion de plusieurs en Israël. U sera en butte à la € contradiction^ et votre âme sera percée d'un glaive « de douleur » (i).
L'Enfant Jésus porte le globe terrestre entre les mains. Sous les pieds de Siméon, une femme accroupie regarde le Sauveur. Peut-être est-ce la prophétesse Anne qui, au moment de la Présentation, louait le divin Entant qu'elle reconnaissait pour le Messie promis au monde, et parlait de lui à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël (2).
VIII. La quatrième et dernière statue est celle de saint fean-Bapiiste^ précurseur du Messie. Sous le manteau jeté sur ses épaules, il porte une tunique de poils de chameau, retenue par une ceinture. « Erat « Joannes vestitus pilis cameli et :{pnd pelliceâ circà c lumhos ejus » (3). Il tient d'une main et indique de l'autre l'Agneau de Dieu, entouré d'une auréole, çt semble répéter la parole par laquelle il annonçait l'apparition du Messie : t Voici l'Agneau de Dieu — Ecce agnm Dei » (4). Sur le socle s'enroule un monstre que Jean-Bap^ste foule aux pieds. C'est l'image du démon terrassé par la parole énergique du précurseur.
(i) 5. Luc^ chap. II, V. 34 et 3$.
(2) 5. LuCj chap. II, 36-38.
(3) 5. MarCf chap. I, 6.
(4) S. Jean, chap. 1, 29.
IX. Tous les autres personnages, qui assistent au triomphe de la Sainte Vierge, sont dans les voussures.
Les anges occupent la première, comme nous l'avons vu plus haut. Sur la deuxième, la troisième et la quatrième s'étendent les branches de V Arbre de Jessé^ au milieu desquelles apparaissent les divers personnages composant la géné?loe;ie de Jésus et de Marie, telle qu'elle est rapportée en saint Mathieu.
Jessé est assis au bas de la quatrième voussure à gauche. Un arbre prend naissance à ses pieds, s'élève devant lui et se divise en deux brancnes, qu'il tient des deux mains ; au-dessus de sa tête, les branches se réunissent et leurs feuilles forment un bouquet, du milieu duquel semble sortir David, bien reconnaissable à la couronne, qui orne son front, et à la harpe, qu'il tient à la main. Les deux branches réunies s'écartent de nouveau de chaque coté de David, et vont se rejoindre, au-dessus de lui, pour former un second bouquet qui porte le personnage suivant.
Rien de plus ingénieux que cette disposition répétée à chaque statuette ; rien de plus délicat et de plus gracieux que ces branches ornées de feuilles, de fleurs et de fruits ; rien de plus naturel et de plus varié en même temps que la pose des personnages et la disposition des draperies ; rien de plus imposant enfin que l'attitude de ces rois, de tous ces nobles rejetons de la famille de David. Tous sont assis et portent des couronnes. Au-dessus de Jessé et de David, c'est Bethsabée, mère de Salomon, puis Salo-
mon lui-même (i) portant entre ses mains le temple de Jérusalem, figuré par une petite église. Viennent ensuite Roboam et les rois de Juda avec leurs sceptres, puis les autres membres de la descendance royale, tenant des volumens roulés ou déployés en sens divers. Tous regardent avec un bonheur mêlé d'étonnement Marie et son divin Fils Jésus, l'admirable fleur, le fruit merveilleux sortis de la tige de Jessé ; tous contemplent avec ravissement l'ineffable glorification de leur race.
X. La cinquième voussure contient quatorze per- . sonnages assis sur des sièges à dossier. Aux rouleaux ou volumens qu'ils tiennent à la main, on reconnaît les Prophètes. Eux aussi, après avoir annoncé au monde les gloires et les bienfaits de l'Incarnation, assistent, et c'est justice, au triomphe de Marie, en qui s'est accompli ce grand mystère. Aucune des statuettes n'a la même pose et aucun des dossiers de leurs sièges ne ressemble à ses voisins. En ajoutant à ces quatorze figurines Isaïe et Jérémie, dont les deux grandes statues ornent le côté droit de la porte, on obtient le nombre seize, qui est celui des prophètes, dont les écrits sont conservés dans l'Ancien Testament.
« L'os qui pend, »
On voyait jadis, et même encore pendant la première moitié de ce siècle, suspendu à la voûte du
(i) Et non le fondateur de la cathédrale^ comme Taffirme Fleurt (xAntiq, et Monum., tom. III> pag 209).
porche central, un os énorme provenant de quelque cétacé. Il était vulgairement appelé « ros qui pend », et classé parmi les sept merveilles de la ville (i). Aucune tradition ne nous a appris le motif qui lui fit donner cette place d'honneur au portail de la cathédrale. On pense généralement qu'il n'y était qu'à titre de curiosité. Un fragment de cet os est conservé à la cathédrale ; le reste est au musée de Soissons.
Entra solennelle de l'évêque.
C'était sous ce même porche que, au jour de son entra solennelle dans sa ville épiscopale, l'évêque de Laon, venu de l'abbaye Saint-Vincent, nu-pieds et accompagné par les religieux de ce monastère et ceux de Saint-Jean (2), présentait ses bulles au puissant chapitre de la cathédrale et était reçu par lui. Le doyen lui faisait baiser la croix et lui présentait le goupillon. Lorsque l'évêque s'était aspergé lui-même et avait aspergé ceux qui l'entouraient, il était introduit dans l'église et allait se prosterner quelques instants devant l'image de la Vierge Mère de Dieu, titulaire de l'incomparable basilique (3) ; pendant ce
(i) Les sept merveilles de la ville étaient : La cathédrale, les églises de Saint-Martin et de Saint-Vincent, la pierre à clous, Tos qui pend, la tour penchée et l'étang de Saint- Vincent.
(2) La préfecture actuelle.
(3) c Deducitur novus autistes nudis pedibus ad valvas cathe*
dralis ecclesiae, ubi, exhibitis decano et capitulo litteris apostolicis ecclesiae sibi commisse, statim ab iisdem digne excipitur per osculum crucis et porrectionem aspersorii quod ab ejusdem decani manibus accipit, seipsum et alios subindè aspergens aquà benedictâ incipiendo ab eodem
temps les grandes orgues saluaient son entrée de leurs strophes triomphales et, dans leurs régions aériennes, les belles cloches de Notre-Dame chantaient l'envoyé du Seigneur et annonçaient partout la joie du peuple chrétien (i).
III. — Porche méridional
Le sujet de ce porche est le Jugement dernier.
L'image de saint Michel, protecteur des âmes au moment de la mort et leur introducteur dans le paradis, est sculptée sur le fronton (3).
Les grandes statues qui garnissent les côtés de la porte et représentent plusieurs martyrs des premiers siècles, rentrent, nous le verrons un peu plus loin, dans l'idée générale qui a présidé à la décoration de ce porche. Comme toutes celles dont nous avons parlé jusqu'ici, elles sont modernes, mais l'emportent sur les autres par plus d'aisance dans l'attitude et moins de raideur dans les draperies.
decano qui aspersorium obtulit. Qpibus peractis, in domum sponsae processionalitcr introductus, procumbit antè Deiparx Virginis imaginem sub eu jus nomine dedicata est ecclesia.... » (Bellotte, Ohservationes ad
ritus pag. 90).
(i) Ce porche, fermé depuis le commencemeiit de la restauration du portail, a été rouvert le 29 juin de Tannée 1890, pour l'entrée solennelle de Sa Grandeur Monseigneur Jean-Baptiste Duval, évéque de Soissons et quatre-vingt-seizième évêque de Laon
(2) Fin du miroir historique,
(3) c Venit Michael archangelus cum multitadiue angelorum, cui tradidit Deus animas sanctorum ut perducat eas in paradisum exultationis. » (Office de saint Michel^ 29 septembre, 2« nocturne, 2« répons.)
La grande scène du dernier jour du monde, telle qu'elle s'offre ici à nos regards, est la traduction des vingt-quatrième et vingt-cinquième chapitres de saint Mathieu. Elle se divise en plusieurs parties :
I* Le tribunal du Souverain Juge.
2° La résurrection des morts.
3° La séparation des justes et des pécheurs.
4° L'entrée des justes au ciel.
50 La distribution des récompenses.
6° L'état de bonheur et de gloire des élus.
7* Enfin la conclusion pratique que les vivants doivent tirer de ce saisissant spectacle.
i^ Le tribunal du Souverain Juge,
Il occupe la plus grande partie du tympan et déborde même de chaque côté sur les deux premières voussures.
Jésus-Christ, assis sur un trône (i), les mains étendues comme pour bénir et les pieds appuyés sur un escabeau, préside l'imposante scène de la consommation des siècles. Il est d'une taille beaucoup plus grande que celle des autres personnages qui l'environnent, pour marquer, selon la coutume du Moyen âge, son excellence et la supériorité de son pouvoir. Sa tête est entourée du nimbe crucifère ; ses mains et ses pieds portent la cicatrice des plaies ; il est vêtu d'un manteau ou pallium jeté sur une épaule et d'une robe plissée à très petits plis. L'absence de propor-
(i) t Tune sedebit super sedem majestatis suae » {S. ^a/. XXV, 31).
— loi —
tions dans les diverses parties du corps^ la raideur de la pose, les vêtements étroits, à plis nombreux et serrés, que l'on remarque dans cette figure du Christ et dans la plupart des statuettes, qui couvrent le tympan et les voussures, témoignent qu'elles sont plus anciennes que celles des autres porches et probablement contemporaines de la construction des parties inférieures du portail.
A la droite du Souverain Juge, la Sainte Vierge est assise, les yeux dirigés vers son divin Fils et les mains jointes et élevées dans l'attitude de la supplication. Auprès d'elle se trouve saint Pierre, reconnaissable aux clefs qu'il porte, puis quatre autres apôtres dont deux sont placés dans les voussures.
A la gauche de Jésus-Christ on voit d'abord saint Jean, que l'antiquité chrétienne a constamment représenté sans barbe pour rappeler qu'il était le plus jeune de ceux qu'avait choisis le Sauveur pour évangéliser le monde ; puis cinq autres apôtres dont les deux derniers se trouvent dans les voussures. Tous tiennent entre les mains des livres, symboles de la vraie doctrine qu'ils ont mission d'enseigner ; tous également ont les yeux fixés sur le Sauveur et sont assis conformément à cette parole de l'Evangile : « Lorsque le Fils de l'homme sera sur le trône de
• sa gloire pour juger le monde, vous serez aussi assis « sur douze trônes et vous jugerez avec Lui les douze
• tribus d'Israël » (i).
(z) « Cum sederit Filius hominis in sede majestatis suae, sedebitis et vos super sedes duodecim judicantes duodecim tribus Israël » [St Mat, XIX, 28).
Au-dessus des apôtres, de chaque côté de Jésus- Christ, quatre anges portent les instruments de la Passion. Ceux de gauche tiennent, l'un la couronne d'épines, l'autre les trois clous ; ceux de droite portent la croix : • Alors, lisons-nous en St-Mathieu, paraîtra « dans les cieux le signe du Fils de l'homme » (i). Et pour rappeler enfin cette circonstance que le Souverain Juge • viendra sur les nuées du ciel » (2), le tympan est entouré, sauf à sa partie inférieure, d'ondulations figurant des nuages.
2® La résurrection.
Au-dessus des apôtres placés dans les archivoltes, quatre anges, deux de chaque côté, sonnent de la trompette et rassemblent tous les hommes: «Le « Seigneur, est-il écrit, enverra sts anges qui feront « entendre la voix éclatante de la trompette.... et « toutes les nations seront rassemblées devant Lui» (3). A ce signal, tous les morts, que l'on voit aux pieds du Sauveur et des apôtres, à la zone inférieure du tympan, soulèvent la pierre de leurs tombeaux et en sortent pleins de vie (4). Leur attitude dénote l'em-
(i) « Tune parebit signum Filii hominis in cœlo. » {St-ÏSiCat. XXIV,
(2) ce Videbunt Filium hominis venientem lu nubibus cœli cum virtute multâ et majestâte. i (5. Mat, XXIV^ 30).
(3) (( Et mittet angelos suos cum tuba et voce magnd. » (5. Math,
XXI V, 31). — Et congregabuntur antè eum omnes gentes. 1 (5. Matb,
XXV
(4) Il y a quatorze petits tombeaux et trente-quatre morts.
pressement, l'inquiétude, le désir d'être du nombre des élus. Ils sont nus pour rappeler le dépouillement absolu qu'impose la mort; ils sont beaucoup plus petits que Notre Seigneur et même que leurs autres juges, pour marquer la différence de dignité et de sainteté.
^° La séparation des justes et des pécheurs.
A peine rendus à la vie, les justes et les pécheurs sont séparés : « Il séparera les uns d'avec les autres, « comme un berger sépare les brebis d'avec les « boucs » (i).
Cette scène occupe, sous la précédente, toute la largeur du linteau. Au milieu, un ange debout brandit un glaive et repousse les damnés qui se tiennent à sa gauche. Ces malheureux, parmi lesquels on voit un roi, un évêque, un abbé, pour faire souvenir que les grandeurs terrestres et même les fonctions saintes ne mettent pas à l'abri de la damnation, sont accablés par la douleur et le remords. Les uns jettent en arrière, du côté des justes, un regard plein d'amertume et de regrets; les autres baissent la tête et pleurent. Un monstrueux démon à figure grimaçante et sarcastique, placé à l'extrémité du linteau, les attire à lui ; déjà il a passé la corde au cou d'un avare et saisi la bourse que cet infortuné voudrait retenir. A la droite de l'ange, les justes dont l'attitude et les gestes marquent
(i) « Ht separabit eo$ ab invicem sicut pastor segregat oves ab lixdis. » (5. !\Caih. XXV, ^2).
la joie, une agréable surprise, lèvent vers le ciel des regards pleins d'admiration et de reconnaissance. Sur la gauche, un autre ange semble s'entretenir avec eux, les assurer de la réalité de leur bonheur et les inviter à le suivre dans la céleste Jérusalem.
4° V entra des justes au cieL
Pour trouver la quatrième partie du sujet, l'entrée des justes au ciel, il faut revenir à la première et à la seconde voussure. Au-dessus des anges qui sonnent de la trompette, on voit, sur deux rangs, sept autres messagers célestes portant de petites formes ou corps humains, et se dirigeant vers un personnage placé au haut de la deuxième voussure sur la gauche. Ce personnage tient déjà enfermées dans les plis de sa toge et pressées sur sa poitrine, quelques-unes de ces petites formes humaines. Ce sont les anges qui, conformément à la mission que leur attribue la Sainte Écriture, rassemblent les élus.(i) et les portent dans le sein d'Abraham (2), c'est-à-dire dans le ciel : « Avant « Jésus Christ, dit saint Augustin, le sein d'Abraham, « c'étaient les limbes ; depuis Jésus-Christ, c'est le (( ciel, le paradis des bienheureux » (3).
(i) « Et mittet angelos suos... et congregabunt electos ejus à quatuor ventis. » (5. Mat. XXIV, 31).
(2) « Factum est autem ut moreretur mendicus et portaretur ab angelis in sinum Abrahae. » (5. L%ic, XVI, 22),
(3) « Sinus Abrahae. . . qui antè Christum limbus patrum^ post Ckristum est cœlum, quod est paradisus beatorum. » (S. Augustin, lib. IV, de anima et ejus origine, caput XVI ; Cornel. à Lapid. tom. XVI,
$^ La distribution des r&ompenses.
Au sommet de la troisième voussure, un ange distribue des couronnes, symboles de la victoire : « Celui qui aura vaillamment combattu sera couronné » (i). De chaque côté se tiennent les martyrs avec des palmes (2) et d^autres bienheureux avec des fleurs. Tous sont assis sur des trônes selon la promesse du Seigneur : « Celui qui aura vaincu prendra place (c avec moi sur mon trône — Qui vicerit daho ei if sedere mecum in throno meo » (3).
6® Vétat de bonheur et de gloire des élus.
A la quatrième voussure, les élus assis sur des trônes et portant des couronnes et des sceptres, symboles de leur royauté (4), jouissent dans le ciel de la gloire et du bonheur, fruits de leurs travaux et de leurs vertus. Parmi ces habitants de la céleste Jérusalem se placent tout naturellement les martyrs que représentent les grandes statues.
pag. 222). — Ce symbolisme du sein d'Abraham est appuyé sur l'autorité de rËglise qui chante à Toifice des Morts : « Et in sinum Abrahae angeli deducant te », et au jour de St-Martin : « Martinus Abrahas sinu Isetus excipitur, Martinus hic paupsr et modicus cœlum dives ingreditur » (5* antienne de laudes).
(i) « Non coronabitur nisi qui légitimé certaverit. » — « Et dabo tibi coronam vit». » {Apoc. II, lo).
(2) f Et palmae in manibus eorum. . » {Apoc, VII, 9) — La palme est le symbole du triomphe.
(3) Apocalypse f III, 21.
(4) « Et regnabunt in saecula sseculorum » (Apoc, XXII, $)•
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I. Le plus rapproché de la porte, à gauche, est saint Etienne^ premier martyr. Il porte les vêtements de son ordre, le diaconat, c'est-à-dire l'amict, l'aube, le manipule, la dalmatique à manches brodées. Il tient des deux mains le livre des Évangiles (i) et une palme. Sous ses pieds, un homme accroupi et tenant une pierre, rappelle le genre de mort qui lui fut infligé par les Juifs, la lapidation (2).
IL La deuxième statue est celle de saint Laurent^ martyrisé à Rome au m* siècle. Ses vêtements sont les mêmes que ceux de saint Etienne avec cette différence que Tétole, qu'on ne voit pas sous la dalmatique de saint Etienne, est visible sous celle de saint Laurent. Il tient aussi des deux mains le livre des Évangiles, mais n'a pas de palme. Du pied il renverse et tient cloué à terre un personnage couronné et revêtu d'un manteau. C'est le tyran impie, dont il a vaincu et trompé la cupidité en distribuant aux pauvres, avant son arrestation, les biens de l'Église dont la garde lui était confiée (3).
in. La troisième statue représente saint Théodore, soldat martyr au commencement du iv« siècle. Habillé en guerrier du Moyen âge, il tient d'une main sa lance et de l'autre s'appuie sur son boucUer dans l'attitude du repos après la victoire. Sur le socle de cette statue on voit un petit temple entouré de flammes ;
(i) Les diacres sont ordinairement représentés avec un livre parce que leur ofHce le plus honorable est de chanter l'Evangile à la messe solennelle. (2) AcL des Apôtres, VII.
(î) Hist. de l'Eglise — Vie des Saints — 'Brév. Rom., lo août.
une idole est à Tentrée sous la colonnade et sur le fronton on lit ces mots : « Templum Martis », L'histoire ecclésiastique nous apprend que saint Théodore fut mis à mort pour avoir incendié un temple consacré aux faux dieux (i).
IV. De l'autre côté de la porte, la première statue est celle de sainte Thêcle, vierge et martyre au i**" siècle. Elle est vêtue d'une robe traînante serrée à la taille par une ceinture, et d'un manteau retenu sur la poitrine par une patte ou étroite bande d'étoffe. De la main droite elle tient cette patte et de la gauche une palme. Le genre de suppHce auquel on voulut la soumettre, est rappelé par les deux animaux féroces placés sur le socle (2). Thècle fut exposée aux bêtes de l'amphithéâtre ; mais celles-ci, oubliant leur cruauté naturelle, se couchèrent à ses pieds et les léchèrent comme pour lui témoigner leur respect.
V. Auprès de cette sainte se trouve l'apôtre et le premier évêque de Paris, le glorieux martyr saint Denis, Revêtu des ornements pontificaux : amict, aube brodée, manipule, étole, chasuble forme Moyen âge, portant la mitre et le bâton pastoral, il bénit de la main droite et de la gauche réduit un lion à l'impuissance en enfonçant dans sa gueule la pointe de sa crosse. Ce lion terrassé symboHse le paganisme vaincu par le zèle apostoUque de saint Denis (3).
(i) Hist, de l'Église — Vie des Saints — 'Brèv. Rom.f 9 novembre.
(2) Grande Vie des Saints, par Collin de Planct, tom. XVIII, 23 septembre.
(3) Grande Vie des Saints, par Collin de Planct, tom. XIX, 9 octobre.
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VI. La dernière statue est celle de saint Georges, tribun militaire, martyrisé sous Dioclétien. Comme saint Théodore, il porte le costume des guerriers du Moyen âge, mais il a la tête couverte du casque. D'une main il s'appuie sur son bouclier, de l'autre il frappe et transperce d'un coup de lance un dragon étendu sous ses pieds. C'est le symbole de la victoire que ce courageux disciple de Jésus-Christ remporta, lorsque, conduit dans un temple d'idoles, les statues furent renversées à son approche et le démon obligé de confesser qu'il n'y a qu'un seul vrai Dieu (i).
7° Conclusion pratique que les vivants doivent tirer du spectacle du Jugement dernier.
La cinquième et dernière voussure, sur laquelle se trouve figurée la parabole des cinq vierges sages et des cinq vierges folles (2), rappelle aux vivants que la conclusion à déduire du grand spectacle du Jugement dernier est celle-là même que Jésus-Christ tirait de la parabole : « Veillez, parce que vous ne savez ni le « jour ni l'heure — Yigilate itaque quia nescitis diem € nequehoram » (3).
Au sommet de la voussure on voit le Seigneur la tête ornée du nimbe crucifère. D'une main il bénit, de l'autre il tient un livre, TÉvangile. A ses côtés se trouvent d'abord deux portes, l'une ouverte, l'autre
(1) Grande Vie des Saints , par Çolun de Planct, tom. VIII, 25 avril,
(2) St-Matb. XXV, I à 15.
(0 St-Math. XXV, 13.
fermée, puis les dix vierges placées les unes sous les autres. Sur la droite du Sauveur, ce sont les cinq vierges sages ; elles sont assises et tiennent leurs lampes (i) droites et allumées pour marquer qu'elles veillent et attendent l'Époux ; aussi la porte qui se trouve de leur côté, est-elle ouverte. Q.uand on criera : « Voici rÉpoux, venez à sa rencontre » (2), elles pourront y aller et entrer avec lui dans la salle des noces (3).
Sur la gauche de Jésus-Christ, ce sont les cinq vierges folles. Elles sont assises comme les autres, mais leurs lampes sont renversées et éteintes. Quand au milieu de la nuit on donnera le signal du passage de rÉpoux, elles ne seront pas prêtes et à leur arrivée elles trouveront la porte fermée « Et clausa est (( janua » (4). Elles auront beau crier : t Seigneur, a Seigneur, ouvrez-nous, » la porte demeurera close.
« Veillez donc, car vous ne savez ni le jour, ni a l'heure. »
Des pinacles de grandes dimensions s'élèvent à la naissance des frontons et complètent la décoration des porches. Ces pinacles sont à base carrée et percée à jour. Une corniche, couverte de feuillages enroulés, couronne cette base et supporte une flèche octogonale, qui n'a d'autre ornement que le fleuron de son sommet et de petites pyramides triangulaires s'élevant
(i) Ces lampes ont la forme d'une coupe.
(2) St-Matb. XXV, 6.
(3) St'Matb. XXV, 10.
(4) St-Matb. XXV, 10.
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sur quatre de ses côtés. Ces clochetons ont un aspect un peu lourd ; leurs flèches, en particulier, sont trop massives, elles écrasent la base qui les supporte. Sous les clochetons ou pinacles du milieu^ la rencontre des frontons est ornée de deux énormes gargouilles, figures d'animaux monstrueux, destinées, on le sait, à servir de conduits aux eaux des toits et en même temps à symboliser les vices de l'humanité (i).
IL Deuxième étage du portail. — Rose et fenêtres.
I. La grande Rose
Au-dessus des porches règne d'abord une rangée de huit fenêtres peu élevées ; deux d'entre elles sont coupées à leur partie inférieure par le sommet du fronton central. Ces ouvertures sont ornées d'un double cordon de fleurons, de quatrefeuilles et surmontées d'archivoltes sculptées et reposant sur des têtes saillantes. Sur toute la largeur de la façade, au-dessus de ces fenêtres, règne une corniche chargée de gracieux rinceaux. Au-dessus de cette corniche, s'ouvre une grande et profonde arcade cintrée, ornée à sa partie antérieure de colonnettes et d'une archivolte décorée d'enroulements. Sous cette arcade s'épanouit la grande rose^ composée d'un fleuron central à douze
(i) Les gargouilles ont très souvent la forme d'animaux fantastiques : « Elles sont l'emblème des esprits malins qui se retirent des murs sacrés.» (Du symbolisme dans Us églises du Moyen âge par MM. J. Mason, Neale et Ben'j. Webb, m. A., de l'Université de Cambridge, traduit de l'anglais par M. V. O. (Mame et C'*; pag. 212). Elles symbolisent aussi les vices.
lobes et de vingt-quatre compartiments disposés sur deux rangs concentriques. Les douze divisions du premier rang sont séparées les unes des autres par de courtes colonnettes et ont chacune cinq côtés inégaux ; le second rang est formé par des meneaux semi-circulaires, qui portent d'une part sur les colonnettes du premier rang et de l'autre sur le grand cercle de la rose. Le tout est entouré d'une riche guirlande de feuilles et d'un cordon de roses épanouies.
Sur les côtés de la rose centrale s'ouvrent deux arcades tracées en ogive peu accentuée, aussi profondes, mais moins hautes et moins larges que celle du miUeu. Ornées, comme elle, de colonnettes et d'archivoltes sculptées et supportées par des figures d'hommes et d'animaux fortement en saillie, elles encadrent deux fenêtres ogivales, dont les voussures sont remarquables et par les sujets représentés et par la perfection du travail.
IL — Fenêtre de gauche.
La fenêtre de gauche a quatre cordons ou voussures ; le premier est garni d'animaux fantastiques, espèces de dragons vêtus d'un capuchon, qui leur tombe sur le cou. Le deuxième est occupé par dix personnages dont Tattitude et les gestes sont pleins de vie, de mouvement et de naturel. Cest la collection des KÂrts libéraux (i) que VioUet-Leduc déclare t une des plus belles » parmi celles qu'il a
(i) Miroir doctrinal. ,
rencontrées. J'emprunte à Fleury la description qu'il en a faite d'après Viollet-Leduc et Melleville (i).
I. « La première figure (d)^ à gauche, est la Philo- Sophie ou la Théologie (2) qui tient un bâton de commandement (un sceptre) de la main gauche, dans la droite, un livre ouvert sur un livre fermé, ce dernier représentant l'Ancien Testament, le le premier, le Nouveau; la tête de la femme est noyée dans un nuage symbolisant les hautes sphères de la religion et de la pensée ; enfin, la statuette tient serrée contre elle une échelle qui indique les degrés à franchir nécessairement pour arriver à l'ensemble de la science divine.
IL La deuxième figure (b) € est la Grammaire qu'une femme enseigne à un enfant aux yeux ardemment tournés vers celle qui l'initie aux débuts du savoir indispensable à l'homme.
IIL La troisième (c) t est la Dialectique ou Logique à la taille ceinte d'un serpent qui symbolise l'habileté et les subtilités de la discussion,
V. La cinquième (e) « est V Arithmétique qui tient
II) Fleury, Antiq. etMonum, tom. III, pag 213 et suiv. ; Mellevillï, Hist, de la Ville de Laon^ tom. i, pag. 108.
Les échafaudages qui permirent, pendant quelque temps, devoir de près ces sculptures, n'existent plus. Il faut donc s'en rapporter au témoignage des autres. On le fait volontiers quand on a Viollet-Leduc pour guide.
(2) C'est plutôt la Théologie, à cause des deux livres qu'elle tient ; ces deux livres figurent l'Ancien et le Nouveau Testament,
Les Arts libéraux.
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entre ses doigts les boules de Tantiquc abaque ou machine à compter.
VI. La sixième (/), r première figurine de droite, personnifie la Médecine^ qui tient élevé à contrelumière le fameux urinai de verre si souvent employé et questionné par les Esculapes des vieux âges.
Vn. La septième (g), c c'est |a Teinture sous la figure d'un homme âgé et barbu qui trace au pinceau, ou au crayon, ou au burin, des lignes sur une table pentagonale.
VIIL « Dans la huitième statuette (h) on reconnaît facilement la Géométrie qui, à l'aide du compas, mesure, détermine et fixe les distances.
IX. Dans la neuvième (/) « est représentée VAstronomiey levant dans ses deux mains, suivant certains, le globe du monde partagé par un trait horizontal et brisé, une sorte de ligne équatoriale, suivant un des systèmes d'alors, ce qui aurait porté ces savants à croire que, dès la fin du XII* siècle, on aurait déjà complété le système inachevé de Ptolémée sur la figure de la terre, tenue dès lors pour un sphéroïde ; mais il ne faut voir là que la ligne circulaire d'un astrolabe ou planisphère partagé par Técliptique.
X. La dixième figure (/), « la Musique^ est personnifiée par cette femme qui^ d'un plectrum ou baguette tenue par la main gauche, va toucher un jeu de cinq clochettes suspendues en l'air à une tringle de fer, un carillon à main appelé cymbalum au neuvième siècle, flagellum au dixième, tintinna-
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bulum aux onzième et douzième pendant lesquels, selon Gérhart, ce carillon se composait de huit clochettes donnant l'accord parfait : la, si, ut, ré, mi, fa, sol, la.
La troisième voussure est couverte d'animaux fantastiques (dragons) ; la quatrième, de feuilles et de fruits déUcatement travaillés.
m. Fenêtre de droite.
« La grande fenêtre de droite n'est ni moins ouvragée, ni moins curieuse par le décor de son archivolte. Elle a été non moins bien étudiée et décrite dans ses nombreux détails par Melleville et par Viollet-Leduc. Cette archivolte, comme celle de la fenêtre de gauche, se divise en quatre plans ou cordons illustrés » (i).
Sur le premier, ce sont des aigles aux ailes déployées ; sur le troisième, des oiseaux perchés sur un pied de vigne dont ils mangent les raisins ; sur le quatrième, des rinceaux. « C'est sur le second que toute une grande scène à personnages se déroule à droite et à gauche. La Création du monde (2) y lait symétrie à l'assemblée des Arts libéraux. »
L La première statuette représente « Dieu, pensant à l'œuvre (/) à laquelle il va se livrer (3) ; il compte sur SCS doigts et semble supputer le nombre de
(i) Fleury, Antiq. et Mon., tom. III, pag. 215 et suiv.
(2) Miroir naturel.
(3) Voir la gravure précédente (Arts libéraux)
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jours qu'il lui faudra pour terminer son ouvrage (i).
IL La' seconde statuette, placée au-dessus de la première, rappelle le commencement de la création. Dieu crée les anges^ dont les neuf chœurs (i) sont représentés par neuf têtes d'hommes, et il tire du chaos primordial, figuré par des ondulations, la lumière que représente un petit nuage s'élevant au-dessus de ces ondulations.
III. Dans le troisième compartiment, Dieu crée le firmament et o sépare la terre des eaux m (i).
IV. Dans le quatrième, il crée les végétaux qu'on voit entre ses mains sous forme d'arbres.
V. Dans le cinquième, ce sont les astres, le soleil, la lune et les étoiles.
VI. Dans le sixième, il crée les poissons et les oiseaux. VIL Dans le septième, les quadrupèdes qu'on voit à
ses pieds et Vhomme^ dont il touche le visage d'une main et qu'il établit roi de la création en lui montrant les animaux accroupis devant lui.
Vin. « Dans le huitième, Dieu est assis et dort (m), la tête appuyée sur un bâton » (i). C'est la traduction naïve de ce passage de l'Ecriture : « Le septième jour, après avoir achevé son œuvre, il se reposa — Requievit die septimo ab universo opère quod patrârat » (2).
IX. « Le septième sujet représente des anges et des
(1) Viollet-Leduc, Diction, raisonné de V architecture française, Xom. IV, art. Création, pag 570 et 371.
(2) Genèse, II, i.
hommes qui adorent Dieu ; celui-ci paraît admirer son œuvre » (i).
X. € Le dixième sujet indique la destinée humaine. Un personnage de grande taille, couronné, porte sur ses genoux deux autres petits personnages, également couronnés, qui l'adorent. Deux anges apportent des couronnes à droite et à gauche du personnage principal : ce sont les élus réfugiés dans le sein de Dieu, les justes récompensés dans le ciel. Sous ses pieds, une grosse tête de démon dévore un homme nu : c'est l'enfer et ses victimes (2) », les pécheurs condamnés aux supplices éternels (3).
(i) Viollet-Leduc, Ouvrage déjà cité.
(2) Fleurt, %Antiq^ et Monum. Tom. III, pag. 218.
()) Dans le remarquable ouvrage qu*il vient de publier sur V*Art T(eligieux du XIII* siècle en France (Arm. Q>Iiny 1902), M. Emile Mâle a fait une large et honorable place à Ticonographîe de la cathédrale de Laon. Je regrette vivement que ce livre ait paru trop tard pour me permettre d*en tirer parti dans la description du grand portail. Toutefois, puisqu*il en est temps encore, je veux au moins, avant d*aller plus loin, signaler les différences que j*ai relevées, dans Tidentification des sculptures du portail de gauche, entre les interprétations de M. Mâle et celles que j*ai données moi-même précédemment page 7) et suivantes.
Dans la $■»• voussure la première statuette à gauche ne serait, malgré les apparences, ni Suzanne, ni la sibylle de Perse, ui une femme quelconque, mais Daniel écrasant sous ses pieds le dragon qu*adoraient les Babyloniens (L'Art Religieux du XIII* siècle^ page 179). Le personnage placé sous la Porte close (même voussure, i*' sujet à droite), n*est autre, comme d'ailleurs je l'avais conjecturé page 82, que le prophète Éiécbiel. Dans la 4"^ et dernière voussure, sur la droite du spectateur, la scène du sacre dans laquelle j'avais cru reconnaître le sacre de David, serait un sujet purement figuratif et symboliserait la royauté de J.-C, La statuette qui vient immédiatement au-dessous et que j'ai nommée la Loi divine, représenterait la Sibylle Erythrée (V%Art Relig., pag. 181 et 380) et l'inscription ht p. secla futurus serait « la fin de vers empruntée à
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Le deuxième étage du portail se termine par une corniche ornée de feuilles et surélevée au milieu.
III. Troisième éta^e, — Galerie
Au-dessus de la corniche terminale du second étage règne une galerie composée d'une série de gracieuses colonnettes et de petites arcades dont les archivoltes sont décorées de feuilles et de têtes saillantes. Cette galerie est divisée en trois par des pinacles carrés à double étage et couronnés de toits pyramidaux d'un aspect un peu trop lourd. La partie principale de cette galerie, celle qui est au-dessus de la rose, est placée un peu plus haut que celles des côtés ; elle
l'acrostiche fameux cité par saint Augustin, où la sibylle annonce à la fois le jugement dernier et l'éternité du règne de J.-C. :
« Judicii signum : tellus sudore madescet £ cœlo rex SLày^niet per secla JuturuS ».
CDecnnt. Dei, Patrol. t. xu, col. 579). Sur la gauche de cette même Voussure, le i*' bas-relief figure non Rébecca, mais bien la vierge s'etnparant de la licorne, symbole de l'Incarnation. — Pour prouver l'exactitude de ses interprétations, M. Mâle, appliquant ici son principe qui consiste à voir dans les sculptures de nos cathédrales la traduction des livres les plus en vogue au Moyen âge, cite comme thème proposé à l'artiste de Laon, un sermon d'Honorius d'Autun sur l'Annonciation de la Sainte Vierge (Spéculum Ecclesia d'HoNORius d'Autun, Patrol. t. clxxii, col. 904), sermon dans lequel cet auteur « veut prouver que le mystère de la virginité de Marie a été annoncé par les prophètes et montré en figures dans l'Ancien Testament » ; et effectivement les figures bibliques citées par Honorius sont exactement celles que nous voyons sculptées au portail de la cathédrale. Il convient toutefois de faire remarquer que trois basreliefs, les 2*, 3* et 5* de la dernière voussure à gauche, sur lesquels il ne m*a été possible de faire que des conjectures, n'ont pu également être identifiés par M. Mâle. Les autres sujets, au nombre de dix-sept, sont bien ceux que j'ai décrits.
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a sept arcades, dont l'une, celle du milieu, plus élevée et plus large que les autres, est soutenue par des taisceaux de trois colonnettes. Les deux autres parties, sur les côtés, n'ont chacune que quatre arcades. Derrière cette galerie le mur est orné d'arcatures sur toute sa longueur. Une belle et large corniche couronne le tout.
Autrefois un vaste beffroi, dans lequel était la sonnerie, terminait la façade au-dessus de la galerie du milieu. Elevé « probablement après le violent trem- « blement de terre du i8 septembre 1692, dont les « commotions se firent sentir dans toute la contrée € et ébranlèrent profondément le donjon de Coucy, € qui se fissura en plusieurs places » , ce beffroi t a « été démoli en 1843 » (i) et remplacé, lors de la restauration du portail, par une balustrade que domine une statue de la Sainte Vierge, Mère de Dieu, debout entre deux anges agenouillés et portant des chandeliers. On trouve généralement que ce couronnement de la favade n'est pas sans reproche et qu'il manque de grandeur.
IV. Les Tours du grand portail
I. Au-dessus de la galerie, qui forme le troisième étage du portail, s'élèvent deux tours parfaitement symétriques, tours si bien proportionnées, si hardies et si belles qu'en les voyant, le célèbre architecte du XIII*
(i) M ELLEVILLE, H15/. <ic Lûo», tom. I, pag. iio. - Voir la gravure reproduite à la page 5 j du présent ouvrage.
sîècle, Vilart de Honnecourt,' plein d'admîratîon, s'écriait : « En aucun lin oncques tel tor ne vi cam est « celé de Loon — Jamais en aucun lieu je ne vis « tours pareilles à celles de Laon » (i). Les vrais connaisseurs ne s'élèveront pas, je pense, contre cette appréciation d'un maître du grand siècle des cathédrales.
Chacune de ces tours se compose de deux étages, le premier établi sur plan carré, le second sur plan octogonal.
Le premier étage est percé sur ses quatre côtés de lancettes géminées, décorées de colonnettes et d'archivoltes fleuries. Les angles sortants des contreforts sont ornés de colonnettes engagées en chacun d'eux (2), et toutes les parties un peu saillantes ou disposées en encorbellement, sont couvertes de feuillages enroulés. Cet étage se termine par un larmier fleuri.
L'étage supérieur des tours a huit côtés, dont quatre, ceux qui correspondent aux faces de l'étage inférieur, sont percés de longues baies garnies de colonnettes et d'une ligne d'élégants crochets, qui de la base monte jusqu'au sommet de l'ouverture ; des têtes saillantes et des enroulements décorent le cordon extérieur de l'archivolte. Les quatre autres côtés, ceux qui correspondent aut angles de l'étage inférieur, sont aussi percés de longues baies ; mais ces baies sont dépourvues d'ornements et cachées en partie par
(i) Fleurt, xAnftq et tSù>num,, tom. III, pag. 195.
(3) Cette disposition se rencontre presque partout dans la cathédrale.
d'élégantes tourelles à jours, divisées en deux étages. Le premier de ces étages est sur un plan carré et ses arcades s'appuient sur des colonnes ou piliers à huit pans, flanqués d'une colonnette sur le côté extérieur. Le second étage, séparé du premier par un entablement chargé de rinceaux, est composé de cinq arcades portées par d'élégantes colonnettes.
II. C'est entre ces arcades que sont placées les colossales et fameuses statues de baufs (huit sur chaque tour). On se perd en conjectures sur l'origine de cette décoration insolite.
La tradition la plus autorisée attribue la présence de ces animaux sur les tours de la cathédrale au miracle suivant rapporté dans la chronique de Guibert DE NoGENT (i). € Un clerc, chargé d'amener des « matériaux pour la réparation des toitures, gravissait t la montagne avec son chariot, lorsqu'un de ses € bœufs vint à tomber de lassitude. N'en trouvant « pas d'autre pour le remplacer, il était fort embarrassé c quand il en vit tout à coup accourir un qui se a présenta de lui-même pour prêter son concours
à l'ouvrage <!ommencé. Grâce à ce renfort, le char « fut promptement conduit jusqu'à l'église. Arrivé là, « le pauvre clerc était de nouveau très ennuyé, ne « sachant à qui renvoyer Tanimal ; mais celui-ci, à
1 peine détaché du joug, et sans attendre ni conduc- € teur^ ni menaces, s'en retourna promptement à l'en- « droit d'où il était venu, i C'est en récompense de ce service qu'on aurait placé des statues de bœufs sur les clochers de la cathédrale.
(i) GtJiBERTi Opéra, lib. III. cap XIV.
Càti Je l'unE des tours du grand portill. — Les bœufs.
Dans son Histoire de Laon .(i) Claude L'Eleu raconte le même tait, mais avec une variante. L'attelage arrêté dans la montagne, portait selon lui, non des matériaux pour la restauration, mais bien les précieuses châsses et les saintes reliques, que les quêteurs étaient allés offrir à la vénération des peuples.
Ecartant toute idée de miracle ou de symbolisme, d'autres auteurs ont pensé que « les constructeurs de la cathédrale, en mettant à cette hauteur autant de bœufs que l'ordonnance des tours lepermettait,avaient voulu témoigner leur gratitude envers ces bons et robustes animaux qui, pendant tant d'années, les avaient aidés à transporter au sommet de la montagne les pierres et autres matériaux nécessaires à la construction de l'édifice ; et vu les difficultés énormes que présentait ce transport, l'hommage n'a rien d'excessif » (2).
III. Dans chaque tour, l'une les tourelles dont nous venons de parler, renferme un escalier tournant et à jour d'une construction des plus hardies et que de Caumont cite comme l'un des plus remarquables : « Entre tous, dit-il, je signalerai l'escalier par lequel on monte aux tours de la cathédrale de Laon » (3). Chaque degré est supporté d'un côté par le nœud central et de l'autre par une svelte
(1) Ms. 551, Bibl. de Laon, f' 260 v°.
(2) E. Lambin, La Cathédrale de Laon, Revut de V%Art chrétien, tom. XII, i" livraison, 1901,
(3) De Caumont, Abécédaire d'archéologie , Arcbiieciure relîg., ]^ige 46^^.
colonoette ; le tout forme une cage cylindrique d'une élégance et d'une légèreté étonnantes.
Une large frise, ornée d'enroulements, couronne l'étage supérieur de la tour et supporte une série i'animaux fantastiques, dont la forte saillie sur le sommet de la construction, les formes variées, l'attitude étrange, l'expression effrayante, stupide, iiiiiUcieuse ou sarcastique, produisent un grand effet et symbolisent parfaitement les diverses passions humaines et les ruses de l'esprit malin. Ces animaux sont au
nombre de vingt sur chaque tour, un sur chaque face et quatre sur chaque tourelle ; plusieurs servent de gargouilles ou conduits pour les eaux.
Au-dessus de ces animaux on a ajouté, au moment de la restauration, une galerie ou balustrade composée de petites arcades trilobées et de trèfles. Très utile pour ceux qui font l'ascension des clochers, elle paraît, d'en bas, un peu grêle et ne produit peut-être pas tout l'effet qu'on pouvait en attendre. Les lanternons qu'on aperçoit derrière cette balustrade, surmontent et abritent les escaliers.
IV. D'anciennes gravures témoignent qu'autrefois la tour méridionale de la grande taçade se terminait par une flèche en pierre, à huit pans, percée d'ouvertures de distance en distance et ornée de crochets sur les angles saillants ; des pyramides de même forme et ornées de la même manière, surmontaient également les tourelles. Cette flèche fut, comme nous l'avons vu plus haut (i), renversée à la fin de 1793.
Viollet-Leduc et, après lui, Fleury (2) pensent que la tour septentrionale portait aussi une flèche. La chose, toutefois, demeure incertaine.
V. Au pied de cette tour septentrionale, sur la face qui regarde le Nord, se trouve une porte qui n'est pas sans valeur artistique.
Ouverte au commencement du Xin« siècle, comme le prouve un acte dont il a été question plus haut (3),
(i) Historique, page $2
(2) Fleury, *Antiq. et Monum., tom. III, pag. 189 et suiv.
(3) Historique, page 33. — L'original de la charte d'Anselme de Mauny, citée page 53, se trouve aux Archives Nationales, L 731, n'' 99.
elle offre dans les colonnettes et les gracieux chapiteaux qui ornent ses côtés, dans les roses épanouies et les feuilles finement sculptées de ses archivoltes, de beaux spécimens du style ogival ou français à son apogée.
Sur le tympan, divisé en deux parties superposées, se déroule une scène, probablement celle d'un martyre. A la partie inférieure, le martyre lui-même, à la partie supérieure, l'apothéose ; mais l'état de dégradation de la sculpture ne permet ni de préciser les divers détails de cette scène, ni de reconnaître le saint dont elle devait conserver le souvenir.
Cette porte est surmontée de deux fenêtres entourées de roses et de quatrefeuilles. Au-dessus on voit une autre fenêtre plus grande et de même style, puis une série d'arcatures faisant suite à la galerie du pqrtail.
VI. C'est dans cette même tour que se trouvent actuellement les cloches,
La sonnerie de la cathédrale de Laon était réputée jadis l'une des plus belles de France. Au XIII® siècle elle comptait huit cloches ; les noms de cinq d'entre elles sont parvenus jusqu'à nous ; elles s'appelaient Marie, Bridine, Capelaine, Manière et Anieuse ; Marie était la plus ancienne, il en est parlé dès le XII* siècle (i).En r268, l'évêque Guillaumedes Moutiers fit fondre une neuvième cloche plus grosse que toutes les autres ; elle pesait, dit-on, 18000 livres
(1) Ulysse Chevalier, Ordinaires de la cathédrale de Laon (XII* çt XUI* siècles), paç. 155.
(9000 kilogr,) et portait le nom de Guillemette. On ne la sonnait que dans les circonstances solennelles : le jour des grandes fêtes, à l'entrée du roi, de l'évêque ou de quelque puissant personnage (i).
Dans les siècles suivants, à ces neuf cloches on en ajouta successivement neuf autres dont Tune portait le nom de Baudoine ou Baudouine, sans doute en mémoire de saint Baudoin, archidiacre de Laon, martyrisé au VII* siècle (8 janvier 680). Au moment où éclata la Révolution, ces cloches se trouvaient, les quatre plus grosses dans le beffroi, construit entre les deux tours du grand portail ; les autres dans la tour de l'horloge et dans la flèche en bois qui lui taisait pendant sur le portail du midi. Toutes furent alors brisées à l'exception d'une seule, la plus grosse de celles qui composent aujourd'hui la sonnerie de la cathédrale {2).
Celte sonnerie, quoique fort déchue de son antique splendeur, est cependant encore l'une des plus belles et des plus harmonieuses de la région. Elle compte cinq cloches :
I. La première, la plus grosse, pèse environ 3 000 kilos et mesure i™75 de haut et 5^15 de circonférence. Elle a des sons d'une remarquable beauté. C'était, avant la Révolution, le troisième bourdon de la cathédrale.
(i) Règlement de la sonnerie des cloches de la cathédrale. Charte de Guillaume I" des Moutiers ou de Troycs, évêque de Laon, février i268-9i Bibl. Nat., ms. lat. 9226, f° 25 v», et Collection de Picardie, tom, 267, f» 337.
(2) Melli VILLE, Hist. de Laon, tom. I, pag. 126 ; Fleury, Cinquante ans de VHist. du chap de iMon, pag. 270.
L'inscription latine qui entoure sa partie supérieure ou cerveau, nous apprend qu'elle fut refondue en juin 1742 et zççQlée Jean 'Baptiste.
« Joannes Baptista vocor, Capitulum me in melius renovari jtissit anno Dotnini millesinw septingentesimo quadragesimo secundo mense junio^ régnante Ludovico decimo quinto, Joanne Francisco Josepho de Rochechouart episcopo Laudunensi. — Je m'appelle Jean-Baptiste. Le chapitre me fit refondre en l'an du Seigneur 1742 au mois de juin, sous le règne de Louis XV et l'épiscopat de Jean-François-Joseph de Rochechouart, évêque de Laon. »
Le nom du fondeur se trouve au bas de la cloche : « Ph. Cavillier, fondeur à Carrépuis. »
IL Les quatre autres cloches datent de 1805, ainsi que l'atteste l'inscription suivante répétée sur chacune d'elles :
« L'an mil huit cent cinq, j'ai été fondue sous le ce règne de Napoléon Bonaparte, empereur des France çais. »
Une autre inscription gravée sur une plaque de métal et appliquée sur une poutre du beffroi auprès de chaque cloche, nous fait connaître et le nom de cette cloche et ceux de son parrain, de sa marraine et du vicaire général qui présida la cérémonie de la bénédiction.
Pour la plus grosse de ces cloches, la deuxième de la sonnerie, l'inscription est ainsi conçue :
« Sous l'épiscopat de Monseigneur Jean-Claude Leblanc-Beaulieu, évêque de Soissons et Laon, j'ai été bénite par Monsieur Antoine-Jean-Nicolas de BuUy,
grand archidiacre, vicaire général et théologal de l'église cathédrale de Soissons, et nommée Napoléon par M. Louis-Auguste Legrand-Delaleu, président de la cour de justice criminelle du département de TAisne, associé de l'Institut national et membre de la Légion d'honneur, et Madame Marie-Alexandrine Raoul, épouse de Monsieur Alexandre Méchin, préfet du département de l'Aisne et membre de la Légion dTionneur. — Napoleona vocoTy magnarumnuntia rerum.yy
Au bas de l'inscription on lit le nom du graveur : « Isidorus L, Marchand, lauduneus anno Dont, 1806 sculpsit. »
Cette cloche pèse 2100 kil.
ni. Troisième cloche. Poids : 1500 kil. L'inscription conçue dans les mêmes termes que la précédente, nous apprend qu'elle s'appelle Françoise et eut pour parrain « M. Claude- Amable-Joseph de Millangc, directeur des droits réunis du département de l'Aisne » et pour marraine t Madame Marie-Géneviève-Françoise de Bully, épouse de M. Nicolas Roger, receveur général du département et membre de la Légion d'honneur. >
V. Cinquième cloche. Poids : 800 kil
« Nommée Cécile par M. Albert - Charles
Levoirier, ancien capitaine d'infanterie et membre du
Conseil municipal et M™* Marie-Cécile Amaniou, épouse de M. Cyprien-Oudart Michault-S. Mars, membre du Conseil de l'arrondissement communal de Laon et administrateur des hospices. »
Ces quatre cloches furent fondues par Nicolas Cavillier, de Carrépuis, comme l'indique une petite inscription placée au bas de chacune d'elles : « Nie* Cavillier, fondeur à Carrépuis. » — Nie. Cavillier était, sans aucun doute, un membre de la famille de Ph. Cavillier qui, en 1742, refondit la grosse cloche.
CHAPITRE IL
Côté Nord de la Cathédrale.
En continuant la visite de la cathédrale du côté du Nord, on remarquera d'abord la travée la plus rapprochée de la tour ; elle rappelle la disposition primitive des collatéraux avant l'adjonction des chapelles. Partout alors, comme dans cette première travée, on voyait s'élever entre les contreforts, un mur percé de deux fenêtres superposées et terminé par une frise couverte de feuilles entablées et recourbées en forme de crosses. Les fenêtres, destinées à éclairer le bas-côté et la galerie intérieure qui le surmonte, étaient encadrées de colonnettes et d'archivoltes dont l'arc extérieur était orné de feuilles le plus souvent repliées en volutes.
I. Chapelles latérales de la nef
Après la travée dont il vient d'être question, on
rencontre les chapelles latérales de la nef, ajoutées dans l'intervalle des contreforts, à la fin du XIII* siècle et au cours du XIV'.
Des contreforts couronnés de pinacles reçoivent la poussée des voûtes intérieures de ces chapelles. Le mur extérieur est percé de larges fenêtres divisées par un élégant meneau en deux compartiments dont les arcs trilobés sont surmontés d'une rosace tantôt à quatre, tantôt cinq lobes. L'arc extérieur de ces fenêtres est orné d'un cordon de campanules ou clochettes et d'autres fleurs épanouies. Au sommet des contreforts, des gargouilles très saillantes et représentant les animaux les plus variés et souvent les plus fantastiques, rejettent au loin l'eau des toits et symbolisent, comme nous l'avons vu, les vices et les passions de l'humanité. Une balustrade formée de petites arcades trilobées, s'élève entre les pinacles et termine le mur. Ces chapelles, complètement restaurées aujourd'hui, sont couvertes d'un dallage en pierre.
IL Bas-côtés et étage supérieur de la nef.
Au-dessus de ces chapelles ajoutées après coup, apparaissent les contreforts de l'édifice primitif. Leur forme est simple, robuste, sans autres ornements que quelques ressauts et des larmiers. Ils se terminent par un petit toit à double égout orné sur le devant d'un bouquet ou panache. Les arcs-houtants sont également d'une grande simplicité ; ils décrivent un quart de cercle dont la partie inférieure s'appuie sur le contrefort et le sommet sur un dosseret ou colonne trapue, Ji cinq pans, engagée dans le mur de la nef.
Entre ces contreforts on voit d'abord les fenêtres qui éclairent les larges galeries intérieures. Ces ouvertures sont garnies de colonnettes et couronnées d'un cordon de feuilles reposant, à chaque extrémité, sur des têtes grimaçantes d'hommes, d'oiseaux ou d'autres animaux. Comme celles de l'étage supérieur, ces fenêtres, dessinées en ogive, ne sont ni très hautes, ni divisées en plusieurs compartiments. Au-dessus d'elles, une frise, couverte de feuilles entablées aux formes les plus gracieuses, termine le mur des bas-côtés (i).
Plus haut, ce sont les fenêtres de l'étage supérieur, celles qui éclairent directement la grande nef. Elles sont décorées avec autant de luxe que d'élégance. Leur encadrement se compose d'une guirlande de feuilles délicatement travaillées, qui de la base monte jusqu'au sommet de l'ogive, puis de deux colonnettes surmontées de simples moulures, et enfin d'un arc extérieur orné de gracieux enroulements et reposant sur des têtes saillantes d'hommes et d'animaux.
Une frise d'une grande richesse couronne le sommet des hauts murs. Elle est portée de distance en distance par des figures d'hommes, placées sur le sommet des arcs-boutants. Ces personnages ont les postures et les expressions les plus variées et le plus souvent aussi, les plus naturelles : celui-ci est péniblement courbé ; celui-là, accroupi ; l'un semble faire de grands eflforts pour empêcher la corniche de tomber, l'autre se résigne au triste sort de fléchir sans cesse sous un poids écrasant.
(i) Les toits des bas'-côtés sont en ardoises.
Le toit qui abrite la nef, est aujourd'hui couvert en ardoises et repose sur une charpente complètement en fer.
III. La lanterne
A l'intersection de la nef et du transept, on voit s'élever une vaste construction de forme carrée, flanquée de contreforts et percée de hautes et larges fenêtres décorées comme celles des bas-côtés. C'est la lanterne^ base d'un clocher central demeuré inachevé. Une large corniche ménagée sous les fenêtres permet de circuler autour de cette lanterne, une autre couronne le haut des murs et porte un toit pyramidal disgracieux qui un jour, nous l'espérons, fera place à une flèche plus élancée.
I. Côté Ouest
Les dispositions générales de la partie Ouest du transept Nord sont les mêmes que celles de la nef, avec cette différence, toutefois, qu'il n'y a pas de chapelles latérales.
IL Portail du Nord.
Le transept Nord se termine par un portail accompagné de deux tours dont une seule s'élève au-dessus des combles de l'église.
Ce portail, auquel on accèJe par un large escalier de plusieurs marches, se compose à l'étage inférieur de deux grandes portes semblables et ouvertes Tune auprès de l'autre ; leurs ébrasements sont garnis de colonneties couronnées de chapiteaux très variés et
très gracieux, et de voussures simples et sans autre ornement que des guirlandes de petites étoiles à quatre rayons. Chacune de ces portes, divisée par un trumeau, est surmontée de deux arcs en ogive qui, tracés sur le tympan, en forment la seule décoration .
Au-dessus des portes règne une frise de feuilles entablées.
Le deuxième étage de ce portail comprend une série de cinq fenêtres encadrées de colonnettes et d'archivoltes décorées, une frise et une grande rose qui présente autour d'un fleuron central à huit lobes, huit rosaces également à huit lobes, mais de moindres dimensions. Des oculi en même nombre occupent les intervalles laissés libres entre ces rosaces et le grand cercle qui entoure le tout. Ce grand cercle est orné desimpies moulures.
Auprès de cette rose, sur la droite, deux longues colonnettes, un commencement d'arcade et des pierres d'attente indiquent qu'au XIV* siècle on voulut faire subir à ce portail le changement qui eut lieu, comme nous le verrons plus loin, à celui du Midi.
Une corniche, ornée de feuilles entablées et sous laquelle on remarque deux gargouilles mutilées, termine le second étage.
Le troisième étage se compose d'une galerie. Cette galerie, qui n'occupe pas toute la largeur du portail et laisse de chaque côté un petit espace sans ornement, a sept arcades dont les archivoltes richement décorées sont couvertes d'enroulements et de têtes saillantes ; l'intrados lui-même est parsemé de fleurs épanouies.
Cette fnçade se termine horizontalement par une frise ornée de rinceaux. On remarque au-dessus de cette frise, sur la droite, un commencement de balustrade que l'on construisit sans doute, lorsqu'on voulut remanier cette partie de l'édifice.
Deux tours accompagnent le portail du Nord. Entre leurs robustes contreforts, on voit d'abord une assez grande fenêtre, puis une frise de feuilles entablées ; au-dessus, deux fenêtres plus petites que la précédente et complètement fermées. Plus haut, au niveau de la rose centrale, deux autres fenêtres encore ; enfin quatre arcatures à archivoltes ornées de rinceaux et faisant suite à la galerie du milieu, mais placées un peu plus bas.
La frise qui termine le milieu du portail, contourne les tours et sert de couronnement à celle de gauche qui est inachevée (i). Celle de droite, appelée tour Saint-Paul, présente dans son ensemble, à partir de l'endroit où elle s'isole, les mêmes dispositions que les tour$ de la façade occidentale. Qtielques différences cependant sont à noter. Les deux grandes baies du premier étage, comme celles du second, sont entourées d'un rang de crosses végétales et surmontées d'un entablement garni de crochets ; les tourelles des angles ont leurs arcades trilobées ; les frises sont ornées de crosses végétales et d'enroulements ; audessus de la grande baie et sous la corniche termi-
(i) D'après Melleville (Hist, de Laon, tom, I, pag. 98) une flèche en bois qui s*éleyait sur ce commencement de tour, aurait été abattue en
nale, chaque face esc ornée de deux motifs découpas en quatreieuillcs ; on remarque encore que cette tour est plus haute que celles du grand portjîl, que
les tètes saillantes, les figures grimaçantes d'hommes et d'animaux y sont beaucoup phis nombreuses
et qu'elle n'a ni flèche ni balustrade à son sommet.
Ces différences, surtout celles qui se manifestent dans la forme des arcs et dans les ornements, indiquent que la partie supérieure de cette tour est un peu plus récente que les clochers de la f içade occidentale, plus récente aussi que le portail sur lequel elle s'élève. Ce portail est, en effet, dans son ensemble, le plus ancien de la cathédrale. Contemporain du transept, il dut être construit dans la seconde moitié du XII* siècle, tandis que le haut de la tour paraît êire l'œuvre du XIIP.
III. Côté Est du transept
Pour continuer la visite de l'église à l'extérieur, il ftiut pénétrer dans la cour du Palais de Justice (ancien Evêché).
En entrant, on voit immédiatement sur la droite et élevée sur le côté oriental de la façade du Mord, une chapelle terminée en abside à sept pans et divisée intérieurement en deux, étages. Elle est éclairée par des fenêtres ogivales disposées sur trois rangs et séparées par des frises ; celles du second rang seules sont ornées de colonnettes. Au-dessus de la seconde corniche, un étroit passage avec ouvertures pratiquées dans les contreforts, permet de circuler autour de la chapelle. Des figures d'hommes, d'oiseaux et d'autres animaux sculptées entre les rinceaux de la dernière frise, servent d'amortissement aux contreforts (i).
Auprès de cette première chapelle, il y en a une autre construite dans l'angle formé par le chœur et le
(i) Pour la date de la construction, voir plus haut, page 40.
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transept. Elle est de grandes proportions bien qu'elle ne soit éclairée que par une seule fenëcre.
I. Chapelles latérales du chœur
Plus bellesque celles delà nef, ces chapelles s'élèvent comme elles entre les contreforts. Leurs fenêtres sont divisées par un meneau en deux compartiments surmontés d'arcs trilobés et d'une rosace à six lobes ; la première, toutefois, plus étroite que lesautrcs, n'a pa^ de meneau et se termine par un arc trilobé au-dessus duquel s'épanouit un trèfle ; la deuxième, au lieu d'une rosace à six lobes, a deux quatreleuilles surmontés d'un trèfle. Au-dessus de ces fenêtres s'élèvent des froptons dont les rampants sont garnis de crosses végétales, de feuilles de chou ou de chardon. Les contreforts de ces chapelles sont droits et ont peu de saillie. Vers leur sommet, à
la naissance des fiontons, se trouvent des gargouilles représentant divers animaux, lion, sanglier, etc. ; et au-dessus de ces gargouilles, des pinacles dont
la partie antérieure, ornée d'un petit dais et d'un culde- lampe, servait d'abri à des statues qui ont disparu. Une gracieuse balustrade à arcades trilobées s'élève entre les pinacles. La restauration vient de rendre à ces chapelles leur caractère primitif et leur élégante beaut^.
IL Bas-côtés et étage supérieur du chœur.
Les bas-côtés et l'étage supérieur du chœur offrent les mêmes dispositions que les parties correspondantes de la nef et du transept Je signalerai cependant quelques différences.
Dans les bas-côtés, les archivoltes des fenêtres ne sont pas ornées de feuillages, mais de simples moulures. La frise qui termine le mur, est couverte de rinceaux sauf dans les deux ou trois travées les plus rapprochées du transept, où Ton remarque des feuilles entablées, semblables à celles qui se trouvent dans le transept lui-même et dans les cinq premières travées de la nef, les plus voisines du chœur.
L'étage supérieur est un peu plus élevé que dansles autres parties de l'église (i). Le sommet des. contreforts se termine par deux bouquets au lieu d'un seul. Les fenêtres ont leurs pieds-droits et leurs premièies archivoltes garnis de fleurons ; leur arc extérieur présente la même décoration, excepté dans les trois plus rapprochées du transept et les deux dernières ; les fleurons, sont, à ces endroits, remplacés par des
(i) On constate cette différence de hauteur au point de jonction du chœur et du transept ; les frises ne se raccordent pas ; celles du chœur sont élevées d*un mètre environ au-dessus des autres.
étoiles ou des quat refeuilles juxtrrposés. De tous les personnages qui se trouvent au sommet des arcsboutants, deux ou trois seulement semblent faire des efforts pour soutenir la corniche ; les autres, parmi lesquels on distingue un ange, sont assis dans des postures diverses et paraissent méditer. La (rise qui couronne les hauts murs, se compose de feuilles entabléés au-dessus des premières travées, et de rinceaux au-dessus des quatre dernières.
ÏV, — Le chevet.
La cathédrale se terminait primitivement par une abside polygonale ou semi-circulaire, moins longue que le chœur actuel et, par conséquent, mieux proportionnée au reste de l'édifice. Elle se termine aujourd'hui par un chevet carré, dont l'effet n'est pas comparable à celui d'une abside circulaire, mais qui n'en est pas moins une des parties les plus typiques du monument.
On a beaucoup disserté sur la cause qui fit adopter ce plan, lorsqu'au début du XIII* siècle, on voulut agrandir le chœur. Les uns, Montalembert, Lassus, etc., ont vu dans ce mur plat une réminiscense de la forme imposée par saint Bernard aux églises de son ordre. D'autres^avec ViOLLET-LEDUC,ont mis en avant une raison d'économie. D'autres enfin, faisant observer avec Fleury qu'un grand nombre d'églises du Laonnois ofïrent un terminal rectiligne, ont invoqué une habitude locale (i). Ces diverses opinions ont
(i) Fleury. Antiq. et Monum, Tom IIT, pag 226.
leur valeur ; la dernière toutefois paraît la plus vraisemblable.
Le chevet, tel qu'il se présente actuellement, est soutenu par de hauts et robustes contreforts et percé, à la partie inférieure, de trois grandes lancettes dont les ogives aiguës caractérisent bien l'époque de la construction. Ces baies, ornées de longues colonnettes et d'archivoltes à moulures simples, sont surmontées d'une frise couverte de rinceaux, au-dessus de laquelle s'épanouit une grande rose semblable à celle du portail occidental (i). Une galerie formée de colonnettes et d'archivoltes ornées de têtes saillantes et de feuillages, règne au-dessus de la rose et se termine de chaque côté , par un pinacle de grandes proportions et semblable à ceux qui se trouvent au-dessus des porches de la façade principale. Le mur triangulaire ou pignon, qui s'élève au-dessus de cette galerie, est décoré d'une niche couronnée d'une petite flèche. Cette niche abrite la statue d'un personnage quïl est difficile de reconnaître.
Deux murs latéraux terminés en talus, prolongent à droite et à gauche, la cloison du chevet et ferment les bas-côiés ; ils sont percés de deux fenêtres superposées, dont l'une éclaire la nef latérale, et l'autre la large galerie du triforium. Les contreforts qui, à chaque extrémité, soutiennent ces murs, sont couronnés de pinacles, dont les flèches un peu massives sont portées par quatre petites colonnes.
(i) Dans la cour du palais de justice on voit, sous Tune de ces fenêtres une porte et un escalier. C'est par là que l'évéque entrait ordinairement dans la cathédrale.
De chaque côté du chevet, on voit encore l'extrémité des chapelles latérales du chœur. Celle de droite est percée d'une fenêtre longue et étroite^ divisée par un meneau et ornée d'un quatrefeuille. Un pinacle surmonte le contrefort de l'angle.
La chapelle de gauche, plus grande que les autres, s'avance et dépasse un peu la ligne terminale du chevet,
I. La nef
Pour visiter l'extérieur de la cathédrale du côté du midi, i! faut revenir sur ses pas jusqu'au grand portail et se placer d^ibord un peu sur la droite de la tour méridionale. De là, on voit une partie de la plus grande et de la plus ancienne des chapelles latérales de la nef, celle dite des Fonts;
De cet endroit on se dirigera par la place du Parvis vers la rue du Cloître, qui longe- le côté méridional de l'église, et, en passant, on remarquera sur sa gauche Yancien cloître, qui de la chapelle des Fonts s'étend jusqu'au transept.
Bâti sur un plan rectangulaire, dont il occupe trois côtés, ce cloître "appartient, selon toute apparence, aux premières années du XIII* siècle.
Extérieurement, il ne présente qu'un mur massif, dont la partie supérieure est garnie de petits contreforts et se termine par une frise ornée d'enroulements.
Les ouvertures carrées qu'on y voit, ont été percées après coup, quand on eut la malencontreuse idée de transformer une partie de ce cloître en* habitations particulières.
A l'extrémité et au sommet du mur qui ferme le cloître du côté du transept, on voit sous un dais, la statue mutilée d'un ange aux ailes déployées au-dessus de la tête et tenant entre les mains un cadran solaire. L'attitude de cet ange, les. plis de son vêtement indiquent qu'il est contemporain de l'édifice sur lequel il e3t placé. Le cadran est moderne et porte la date de
A l'intérieur, le cloître se compose d'une suite de travées voûtées en ogive et éclairées, du côté de la cour ou préau, par des arcades géminées audessus desquelles s'ouvrent des roses formées d'un quatrefeuille central entouré de seize oculi. Malheureusement presque toutes ces ouvertures sont murées.
Dans la cour du cloître s'élève la salle capîtulaire. Comme elle n'offre, à l'extérieur, rien de remarquable, nous n'en parlerons qu'en faisant la description de l'intérieur de la cathédrale^ avec laquelle elle communique par un petit couloir.
Ces diverses constructions ne permettent pas de voir, de \a rue, les chapelles qui s'élèvent le long de la nef depuis le portail jusqu'au transept. Ces chapelles, d'ailleurs, ressemblent à celles qui leur font pendant du côté du Nord.
Au-dessus de ces chapelles, le bas-côté et l'étnge supérieur de la nef et du transept présentent aussi les
mêmes dispositions et à peu près la même décoration que le côté septentrional correspondant.
IL Le transept méridionaL — Tortail du Sud.
Après avoir tourné l'angle du cloître, on se trouve en face du portail qui termine le transept du midi.
Divisé en trois parties dans le sens de l'élévation, ce portail est, comme les deux autres, accompagné de deux tours, celle de gauche, haute et élégante, celle de droite, inachevée et ne dépassant point la crête des toits ; mais les remaniements considérables qu'il subit au XIV® siècle, ne lui ont rien ou presque rien laissé de sa forme et de sa décoration primitives.
Au rez-de-chaussée, il se compose de deux grandes portes juxtaposées. Les côtés ou ébrasements de ces portes sont ornés de colonnettes sur lesquelles s'appuient des voussures simples et deux frontons aigus, flanqués de pinacles en application.
La base de ces colonnettes, leurs chapiteaux couverts de feuillages délicatement fouillés ; les tympans découpés à jour et divisés en plusieurs compartiments, dont le principal, celui du milieu, affecte la forme d'une rose, dans laquelle sont inscrits des losanges ornés de quatrefeuilles ; les feuilles de chardon ou de chou sculptées sur les rampants des frontons, tout cela indique bien Tépoque à laquelle on attribue celte partie de l'édifice.
Sur le pil'er qui sépare les deux portes et dans le tympan de chaque fronton se trouvent des statues pas très anciennes et sans valeur artistique. Elles représen-
tent la Très sainte Vierge, saint Rémi, fondateur de Tévcché de Laon, et saint Génebaud, son premier évêque. Ces statues sont abritées par des dais dont l'un, celui du milieu, est couronné d'un pinacle élancé ; les deux autres se composent d'une tenture ou draperie étendue au-dessus du saint par deux petits personnages.
Le second étage du portail est tout entier occupé par une haute et large fenêtre rayonnante divisée en trois lancettes d'inégale hauteur et une grande rose. Clucune des lancettes, portée par des meneaux pleins de hardiesse et d'élégance, est elle-même subdivisée par un autre meneau plus léger en deux baies terminées par des arcs trilobés. Au-dessus de ces arcs s'épanouissent des rosaces à cinq lobes, des quatrefeuilles, des trèfles et a'autres peiits compartiments dont la forme fait prévoir l'apparition prochaine du style flamboyant. La grande rose, qui occupe toute la partie supérieure de la fenêtre, se compose d'un fleuron central entouré de compartiments allongés en forme de rayons et réunis en faisceaux au nombre de sept ; l'espace libre entre ces flûsceaux est occupé par des trèfles et d'autres pentes divisions. Une guirlande de feuilles élégamment disposées et travaillées avec art, couvre Tare extérieur de cette fenêtre ; à la naissance et au sommet de cet arc apparaissent des figures d'animaux. De chcique côté de la fenêtre deux monstres servent de gargouilles.
Le troisième étage comprend une galerie élevée au-dessus d'une frise ornée d'une riche décoration végétale. Cette galerie se compose de neuf arcades dont les archivoltes sont couvertes d'un double rang
de feuilles et de fleurons finement découpés. Un peu au-dessous de Tarcade du milieu se trouve un cadran solaire qui paraît assez ancien.
La façade méridionale se termine, comme celle du nord, par une corniche horizontale garnie de feuillages.
A gauche du portail, s'élève la iotw de l'horloge, bâtie sur plan carré et soutenue à sa partie inférieure par de puissants contreforts. La base de cette tour est percée d'une porte encadrée de colonnettes et surmontée d'arcs en segment de cercle ornés de feuilles entablées et de fleurons. Au-dessus de ces arcs une petite statue de saint Béat^ en costume de pèlerin, est abritée sous un dais, dont la partie supérieure est coupée par une arcade surbaissée, construite en cet endroit pour consolider la tour. Sous cette arcade le mur a conservé quelques traces d'anciennes peintures représentant les apôtres. Au dessus s'ouvraient jadis deux baies à ogives trilobées, puis une fenêtre plus grande à archivolte ornée de feuilles. Ces trois ouvertures sont actuellement bouchées.
Plus haut, la tour s'isole du portail et le domine, et chacun de ses quatre côtés est percé de lancettes. Au-dessus de cet étage le plan se modifie; de carré il devient octogonal et Ton voit, sur les faces et sur les contreforts, une série d'arcades et d'arcatures surmontées d'archivoltes et de larmiers fleuris. Derrière les arcades, une galerie avec passage sous les contreforts, permet de circuler entre le mur intérieur de la tour et la construction extérieure.
Le troisième étage de la tour est percé de huit longues ouvertures, dont quatre sont en partie mas-
quées par les tourelles qui s'élèvent sur lès angles ; les autres sont garnies de colonnettes, entourées d'une ligne de crosses végétales, et surmontées d'archivoltes ornées de têtes saillantes et de crochets. Les quatre tourelles qui flanquent cette partie de la tour, sont, comme celles du grand portail, divisées en deux étages, avec cette différence toutefois que l'étage inférieur, au lieu d'être carré, est octogonal et présente extérieurement cinq arcades ogivales, portées par de belles colonnes rondes et d'une seule pièce ; l'étage supérieur ofli'e la même disposition et ils se terminent l'un et l'autre par une corniche ornée de crosses végétales ; une ornementation analogue s'épanouit sur tout le sommet de la tour.
Au dessus et comme couronnement de toute la construction, s'élève une petite flèche en bois d'un caractère artistique plus que contestable ; elle renferme les trois cloches qui compose la sonnerie de l'hoiloge, et porte sur sa pointe un ange tenant une croix. On arrive au sommet de la tour par un escalier à jour, semblable à ceux du grand portail.
A la base de cette tour, du côté de l'ouest, et dans un endroit où elle est très peu en vue, se trouve une rose tris remarquable et par la délicatessse de ses ornements et parleur conservation (i). Elle est composée de douze lobes qui devaient primitivement s'unir à un fleuron central aujourd'hui disparu ; plusieurs mou-
(i) Pour voir cette rose, il faut entrer dans un petit couloir, dont la porte se trouve auprès de celle de la salle capitulaire, à l'intérieur de l'église^ au pied de la tour.
lures circuliiires, dont deux sont couvertes de riches guirlandes de feuilles et de fleurs eu relief très délicnement travaillées, l'entourent et lui font un cadre des mieux réussis.
La tour de l'horloge, qui est plus haute et plus élancée que celles du grand portail, semble appartenir, par sa partie inférieure, à peu près à la même époque que le transept à l'extrémité duquel elle s'élève ; quelques moiifications toutefois furent faites à plusieurs de ses ouvertures. Quand à la partie
qui domine le portail, elle présente les caractères bien évidents d'une époque postérieure ; sa décoration, composée presque exclusivement de crochets ou
crosses végétales, ses tourelles plus sveltes que celles des tours du grand portail, et plusieurs autres détails ne permettent guère de la faire remonter au-delà du premier tiers du XIII* siècle.
C'est dans cette tour que fut placée au commencement du XV* siècle la premiire grande horloge de la cathédrale : « Le chapitre ne voulant pas rester en arrière des autres villes, se réunit le 9 mars 1407-8, sous la présidence de son doyen, Pierre de Bièvre, et décida d un commun accord Tinstallation sur la tour en pierre qui s'élève du côté du cloître — super thuri lapidea super claustrum — d'une horloge et d'une cloche de 4000 livres pour sonner les heures (i). L'horloge actuelle date de 186 1 (2), mais la cloche qui sonne les heures, est encore celle du XV* siècle.
Cette cloche, qui mesure 1^40 de haut et 5^17 de circonférence à la partie inférieure, est fixé et sans battant. C'est une des plus anciennes de la région ; elle date de 1408. A la hauteur du cerveau on lit disposée sur une seule ligne l'inscription suivante en vers latins à rime intérieure (cinq hexamètres et un pentamètre, le second) :
Horis nocturnis pulsum donoque diurnisy In sacris dego ; sum Julianus ego ; Ut plebs vocetur ad que bona quisque tenetur. Laudes reddo Deo, qui me levavit ab ymo
(i) Registre des délibérations du chapitre de la cathédrale de Laon, année 1407, f> 49.
(2) A. BouxiN, Lm première grande Ijorloge de la cathédrale de Laon, Reims, Matot, 1901, 8', 7 pag.
— ISO —
^nno milleno quadringeniesimo quinto, Ipso ter junctOj tnaii vicesimo quinto. (i)
Sous cette inscription dont le lecteur aura remarqué les nombreuses incorrections, se trouve le nom du fondeur : « Gilet de Montigny tne fist ». Auprès de ce nom plusieurs pièces de monnaie avaient été soudées ; une seule, un jeton d'argent, dont l'inscription n'est plus visible, a résisté à l'action destructrice du temps et des éléments.
Les deux petites cloches qui complètent la sonnerie de l'horloge, sont du i8* siècle. Elles portent chacune l'inscription suivante : t J'ay été fondue par Bouvet en l'année IJJJ ^^^
Dans cette même tour de l'horloge se trouve une autre petite cloche, actuellement destinée à sonner les enterrements d'çnfants. L'inscription he contient qu'une invocation et la date de 1664 : t Sit nomen Domini benedictum, 1664. ».
Le commencement de tour qui accompagne à droite le portail du midi, est semblable à la partie inférieure de la tour de l'horloge et appartient à la même époque. On remarque cependant à son dernier étage des baies moins hautes que celles de l'étage correspondant de l'autre tour, et une corniche dont la décoration végétale est d'une époque moins ancienne. On a,
(i) c Je sonne les heures de la nuit et celles du jour. Je passe ma vie à des œuvres saintes (dans un lieu sacré ?) Je me nomme Julien ; ma voix rappelle au peuple les devoirs que chacun est tenu d'accomplir. Je rends gloire à Dieu qui de très bas m*a élevé si haut Tan mil quatre cent cinq et une année trois fois ajoutée (1408}, le vingt-cinq mai »,
- iSi -
d'ailleurs, constaté en cet endroit la présence de la pierre de 'Chermizy, ce qui indique, comme il a été dit plus haut (page 38), une date postérieure à 1205.
Ce commencement de tour était jadis terminé par une jliche en boiSj dans laquelle était la sonnerie du chapitre dite « l'ordinaire ». Cette sonnerie composée de cinq ou sixgcloches subsista jusqu'à la Révolution (i).
A partir de cet endroit, ce qui nous reste à décrire de la cathédrale (2), caché par un pâté de maisons particulières, est inaccessible aux visiteurs. C'est, d'ailleurs, à peu de chose près, comme plan et comme ensemble, la reproduction de ce que l'on voit du côté du nord. Je me bornerai à signaler, pour le transept, la particularité suivante : La chapelle qui se termine en abside, est flanquée d'une haute tourelle surmontée d'une flèche en pierre sur laquelle a été placée^ il y a environ douze ans, une statue de lévrier. Cette tourelle renferme un escalier dans lequel on voit encore deux portes garnies de leurs antiques ferrures (3).
m. — Le chaur.
Les chapelles latérales du chœur sont au nombre de cinq. Les quatre premières, à partir de la sacristie construite dans l'angle formé par la rencontre du chœur et du transept, semblent appartenir à la même époque que le portail du midi. Leurs contreforts sont
(i) Melliville, Hist. de Laon, t. I, p. 126.
(3) Tout un côté du transept et du choeur.
($) Pour la date de la construction de cette chapelle et de la tourelle voir plus haut page 38.
galerie qui domine les trois grandes lancettes du chevet. Mais quel dommage que la disparition du plus grand nombre des antiques verrières ait fait perdre à la cathédrale cette lumière discrète et voilée qui donne un caractère si religieux à l'intérieur des édifices sacrés, cette demi-obscurité mystérieuse si favorable au recueillement et à la méditation !
L'édifice est divisé dans sa longueur en trois parties : la nef, le transept et le chœur ; dans sa largeur en trois nefs : celle du milieu et les deux collatérales ; dans sa hauteur en trois étages : les grandes arcades ou étage inférieur, le triforium composé dé larges tribunes surmontées d'une petite galerie, et le clerestory ou étage supérieur.
CHAPITRE I
La Nef.
L — Alla centrale.
La nef est divisée en douze travées dont chacune se compose, au rez-de-chaussée, d'un arc ogival soutenu par de grosses colonnes rondes. Les bases de ces colonnes sont alternativement cafrées ou octogones ; les carrées sont garnies à leurs angles de teuilles recourbées ou pattes. Les chapiteaux, surmontés de tailloirs tantôt carrés, tantôt à huit pans, selon que la base est ou quadrangulaire ou octogonale, sont décorés d'une façon très simple, mais variée ; ce sont généralement deux, trois et même quatre rangs de
feuilles plates, feuilles de nénuphar et de plantain, avec ou sans nervures et dont l'extrémité se recourbe le plus souvent en crochet.
Sur l'abaque de ces chapiteaux, repose un faisceau composé alternativement de trois ou de cinq colonneties qui s'élancent jusqu^iu clair-étage pour recevoir les nervures de la voûte. Ces colonnettes, séparées les unes des autres et réunies seulement de distance en distance par des anneaux, sont d'une hardiesse étonnante et d'une merveilleuse élégance ; on ne se lasse pas de les contempler, de les admirer et Ton éprouve une ineffable jouissance à les suivre dans leur audacieuse ascension.
Bien que, de prime-abord, la plus parfaite unité paraisse régner dans toute la nef, on ne tarde pas cependant à constattr que les cinq travées les plus rapprochées du transept ne sont pas, au moins à Tétage inférieur, exactement semblables au sept premières. Quatre des colonnes qui soutiennent les grandes arcades, la septième et la neuvième de chaque côté, sont cantonnées de cinq colonnettes annelées dont quitre s'élèvent des angles de la base aux angles du tailloir; la cinquième est placée un peu en saillie sur le milieu de la face qui regarde l'allée principale.
Quel motif fit adopter cette disposition, qu'on ne rencontre nulle part ailleurs dans la cathédrale ? Le voici selon toute probabilité. L'architecte chargé de poursuivre l'œuvre commencée et de transformer en nef ogivale l'antique vaisseau roman, éleva en premier lieu les travées les plus voisines du transept ; mais il voulut, dans cette partie de l'édifice, éviter le défaut
qu'il avait remarqué dans les faisceaux de colonnettes qui soutiennent les voûtes du transept et des trois premières travées du chœur, défaut qui consiste, nous l'avons vu (page 34), en ce que la partie supérieure des colonnettes destinées à recevoir l'arc formeret, n'est pas sur la même ligne que la partie inférieure, mais se trouve rejetée un peu sur le côté. Pour corriger ce défaut, cette disposition désagréable à Toeil, il fallait séparer les colonnettes les unes des autres. L'architecte le fit ; mais dans la crainte, sans doute, de trop surcharger les angles des abaques sur lesquels reposerait désormais un poids considérable, et pour les empêcher de faiblir, il éleva les colonnettes en question autour de la colonne principale,
Qiielques-uns pensent que cette addition de colonnettes produit le meilleur effet; d'autres trouvent, au contraire, qu'elle enlève de la légèreté et de la grâce à la construction. Cette dernière opinion paraît avoir été celle de l'architecte lui-même ou du moins celle de son successeur dans la direction des travaux, puis* que, à partir de la sixième travée, le système est abandonné et le faisceau de colonnettes tout entier repose hardiment sur le seul chapiteau. Quoi qu'il en soit, personne ne contestera à ces piliers un caractère tout particulier et d'une grande originalité.
On remarque encore dans la nef une autre différence : les arcades du rez-de-chaussée ne sont pas exactement de la même hauteur ; les cinq plus rapprochées du transept sont un peu moins élevées que les autres.
II. — Les collatéraux
Les collatéraux ou bas-côtés qui accompagnent la nef principale, sont relativement étroitset peu élevés. Leurs voûtes s'appuient d'une part sur le chapiteau des grosses colonnes, de l'autre sur des faisceaux de colonnes d'un diamètre plus ou moins grand selon l'importance des arcs qu'elles soutiennent.
Primitivement dans toute l'église, les murs des collatéraux étaient ornés, à la partie inférieure de chaque travée, de deux arcatures ogivales au-dessus desquelles s'ouvrait une fenêtre accompagnée de part et d'autre de colonnettes annelées. Cette disposition très simple, mais très harmonieuse et qui devait produire le meilleur effet, a disparu dans presque tout l'édifice ; une grande ouverture ogivale percée au moment de la construction des chapelles (fin XIII* siècle et XIV*), l'a remplacée. Elle existe cependant encore dans les premières travées de la nef, dans le transept et dans quelques parties du chœur. On pourrait même dire aujourd'hui qu'on la retrouve, en grande partie du moins, dans toute la nef, car les architectes restaurateurs, s'inspirant du plan primitif. Tout reproduite autant que le permettait la nécessité de ménager une ouverture entre les chapelles et les collatéraux.
Dans toute cette partie de l'édifice, les bases des colonnes sont carrées et presque toutes sans pattes ou griffes, les chapiteaux généralement simples, mais de forme élégante, les tailloirs carrés, et les clefs de voûte ornées de petits fleurons très variés.
Une disposition désagréable à l'œil se remarque
dans les voûtes des bas-côtés. Le point d'intersection des arcs diagonaux ou clef de voûte et le sommet des arcs doubleaux se trouvent sur deux axes différents, ce qui fait paraître les allées latérales comme disposées en zig-zag. Ce vice provient de ce que, du côté de la nef, les trois arcs des voûtes reposent sur la même ligne droite, tandis que, de l'autre côté, ils s'appuient sur des colonnes placées sur des plans différents, l'arc doubleau* sur la colonne qui est le plus en saillie, les croisées d'ogives, sur des colonnes placées sensiblement en arrière.
On remarque encore que dans les cinq dernières travées les plus rapprochies du transept, les clefe de voûte sont sensiblement plus élevées que le sommet des arcs doubleaux, ce qui forme au-dessus de chaque travée une espèce de petit dôme ou plutôt une voûte d'arête en manière de dôme. Cette disposition indiquerait, comme il a été dit précédemment (page 35), que cette partie des bas-côtés est un peu plus ancienne que les sept travées les plus rapprochées du portail, dans lesquelles les sommets de tous les arcs sont au même niveau.
Un simple cordon termine et couronne le rez-dechaussée de la nef.
III. —Le Triforium
Au-dessus des bas-côtés s'étendent les deux galeries superposées du triforium.
La première, vaste et de même largeur que les bascôtés^ est éclairée du côté extérieur par des fenêtres
ogivales sans ornements, et du côté de la nef par des arcades géminées (i) reposant sur des colonnettes monolithes d'une grande élégance. Un arc tracé en
(i) On remitqueTi une fois pour toutes que toutes les arcades et lei ucituies de la ulhèdrale aoni oniées d'un tore ou boudin i la partie antérienie.
ogive et appuyé aussi sur des colonnettes, encadre chaque baie ou arcade géminée, et forme au-dessus d'elle un tympan sans ouverture et sans prnement. Un cordon horizontal couronne le tout. Cette large galerie ou tribune est voûtée comme les nefs qu'elle surmonte, avec cette différence, toutefois, que tous les points d'intersection des nervures sont ici sur le même axe.
Ce qui a été dit un peu plus haut des bases, des chapiteaux et des clefs de voûte des nefs latérales s'applique à cette partie de l'édifice et aux innombrables colonnettes, qui décorent les massifs sur lesquels elle s'appuie.
La galerie supérieure du triforium est formée de trois petites arcades en ogive reposant sur des colonnettes peu élancées. Elle se termine aussi par un cordon. Le mur extérieur n'est percé d'aucune ouverture.
IV. — Clérestory ou étage supérieur et voûtes
L'étage supérieur ou clérestory^ se compose de fenêtres dont Tébrasement, simplement chanfreiné, est encadré par un arc en ogive appuyé sur des colonnettes.
Des chapiteaux, qui s'épanouissent au sommet des faisceaux de colonnettes, s'élancent les nervures de la voûte principale. Formées d'un bandeau garni d'un tore dans les arcs diagonaux et de deux dans les arcs doubleaux, ces nervures aboutissent à des clefs de voûtes ornées d'une magnifique couronne de feuillage ; mais, au lieu de se réunir et de se croiser deux
par deux, comme on le voit d'ordinaire, elles se réunissent et se croisent trois par trois de manière à former un faisceau de six au point d'intersection. C'est la voûte sexpartite qui, au lieu d'une clef de voûte pour chaque travée^ n'en a qu'une pour deux travées.
Cette disposition qui diminue notablement le nombre des arcs destinés à soutenir les voûtes, est très hardie et prouve de la part de l'architecte une grande habileté et une étude approfondie des lois de l'équilibre ; mais, précisément à cause du Nombre restreint des nervures et de l'espace relativement considérable qui s'étend entre elles, il semble que cette partie de l'édifice ne s'harmonise pas aussi parfaitement qu'on le désirerait avec le reste, qui est tout sillonné d'une infinité de lignes ou horizontales ou verticales. Dans le transept, où chaque travée a sa clef de voûte et où, par conséquent, les arcs sont plus nombreux, l'effet est meilleur, le coup d'œil plus agréable.
V. — Partie intérieure du grand portail
Jetons maintenant un regard en arrière sur la partie intérieure du grand portail. Elle comprend d'abord une large tribune qui occupe toute la première travée de la nef et s'appuie, d'une part^ sur l'ancienne tribune des orgues, qui a été conservée avec ses quatre élégantes colonnes, et de l'autre, en avant, sur une large arcade dessinée en segment de cercle. Elevée au moment de la restauration de la façade, pour con-
solider la base des tours^ cette arcade, nous sommes forcés de l'avouer, est d'un effet absolument disgracieux. N'aurait-on pu, puisqu'il était nécessaire de la construire» lui donner une autre forme, plus en harmonie avec les ogives qui l'avoisinent ?
Au fond de cette tribune, règne une galerie composée de cinq arcades, dont deux sont éclairées par des fenêtres et deux par des oculi. Arcades et ouvertures sont aujourd'hui masquées par le grand orgue.
L — La grande rose. — Au-dessus de cette galerie s'ouvre la grande rose divisée en un fleuron central et vingt-quatre compartiments disposés sur deux rangs. Les vitraux qui la décorent, contiennent quelques fragments de l'ancienne verrière du XIIP siècle ; le reste est l'œuvre de M. Didron, remarquable peintre verrier de notre temps.
Le sujet représenté est conformément aux règles du symbolisme du Moyen âge, le dernier jour du monde, la résurrection et le jugement généraL L'occident, côté de l'horizon où le soleil disparaît et la lumière s'obscurcit, rappelle naturellement l'idée de terme, de fin, et convient dès lors parfaitement aux scènes de la consommation des siècles.
Au centre de la rose, Jésus-Christ, Souverain Jue:e, assis sur l'arc-en-ciel (i) et les bras étendus, fait voir aux hommes les plaies de ses mains, de ses pieds et
(i) « Christus Judex pingitur insidere iridi, — Ricliardus Victoiinus per iridem quae speciem habet arcûs,.... putat significari judicium universale in quo smaragdus qui partim viret, partim rubet^ indicat bonos prsmiandos^ malos puniendos esse ». (Cornel. à Lapid., tom. XXI, Apocalypse, pag. 96).
de son côté» Des flammes s'échappent de ces blessures pour symboliser Timmense charité du Sauveur et rappeler que c'est par amour pour nous qu'il a voulu souffrir et mourir.
A la droite de Notre Seigneur, la Très Sainte Vierge est à genoux et les mains jointes, dans l'attitude de la prière ; à gauche, saint Jean l'évangéliste, que l'on reconnaît à son visage imberbe, est également agenouillé et suppliant. Au-dessus et au-dessous de Jésus-Christ, deux anges fléchissent le genou et semblent implorer aussi la divine miséricorde.
Dans les douze médaillons qui entourent le fleuron central, sont représentés : dans le haut, cinq anges ; celui du milieu, au-dessus de Notre Seigneur, sonne de la trompette ; ceux qui se trouvent à sa droite, portent, l'un la croix, l'autre les trois clous ; ceux de gauche tiennent, le premier la lance, le second la couronne d'épines. Sur les sept médaillons inférieurs sont peints dans des attitudes diverses des hommes ressuscitant et sortant de leurs tombeaux.
Les douze compartiments qui forment le second cercle de la rose, sont divisés chacun en deux médaillons et renferment vingt-quatre personnages. Ce sont les apôtres et les martyrs. Dans le médaillon du haut, c'est-à-dire à la première place (à gauche par rapport au spectateur, mais à droite par rapport à Jésus- Christ), se trouve saint Pierre, puis viennent saint Jacques le Mineur, saint Mathias, saint André, saint Thomas et saint Barthélemi. De l'autre côté (à la droite du spectateur^, la première place est occupée par saint Paul ; viennent ensuite saint Jean, saint Philippe,
saint Barnabe^ saint Jacques le Majeur et saint Simon. Sous les apôtres, ce sont les martyrs. En allant de gauche à droite, le premier que Ton rencontre, est saint Etienne, puis saint Denis, saint Laurent, saint Gervais, saint Protais (i), saint Cyprien, saint Vincent diacre, saint Maurice, saint Clément pape, saint Eustache, saint Polycarpe, saint Georges. Tous sont assis conformément à cette parole de l'Évangile : € Lorsque le Fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire, vous serez aussi assis sur douze trônes et vous jugerez les douze tribus d'Israël. » Tous également tiennent ou les instruments de leur supplice ou des livres ou des palmes (2). Une inscription, tracée sur le fond du médaillon, fait connaître le nom de chacun d'eux.
L'eftet produit par cette verrière presque complètement moderne n'est pas, sans doute, comparable à celui des vitraux de XIII* siècle, qui ornent la rose du chevet, surtout lorsqu'un rayon de soleil vient les frapper ; mais on constate avec satisfaction que le peintre verrier du XIX« siècle s'est rapproché, autant que possible, des procédés du Moyen âge, et son
(i) Ces deux saints sont les patrons du diocèse de Soissons et Laon.
(2) Saint Pierre tient la croix renversée ; saint Jacques le Mineur, une massue ou bâton de foulon ; Saint Mathias, une lance ; saint André, une croix ; saint Thomas, un livre ; saint Barthélemi, un couteau ; saint Paul, un glaive ; saint Jean, une petite cuve ; saint Philippe, un glaive ; saint Barnabe, un livre ; saint Jacques le Majeur, un glaive ; saint Simon, un livre ; saint Etienne, des pierres ; saint Denis, une palme ; saint Laurent, un gril ; saint Gervais, saint Protais et saint Cyprien, une palme ; saint Vincent, un gril ; saint Maurice, saint Clément, saint Eustache, saint Polycarpe (t saint Georges, une palme.
œuvre, sous le rapport du dessin, du ton et- de l'assemblage des couleurs, forme un ensemble harmonieux et s'accordant parfciitement avec la décoration de Téglise.
Au-dessus de cette rose, au sommet de la voûte, il y avait autrefois une large ouverture, ménagée pour le passage des cloches, lorsque celles-ci se trouvaient dans le beffroi construit entre les deux tours (i). Cette ouverture a conservé à l'intérieur sa décoration composée d'une large couronne de feuilles sculptées et de culs-de-lampe ou pendentifs figurant des anges et d'autres personnages ; elle est fermée par une trappe en bois sur laquelle est représenté le Père Eternel entouré de nuages.
On remarque sur le côté de la grande rose, à mihauteur des colonnettes qui soutiennent la voûte de la tour méridionale, trois anges sculptés portant une inscription qui rappelle le commencement de la restauration de la cathédrale : t Reprise en sous-auvre des ioîirs en iSjj •.
2. Le grand orgue. — Sur la tribune adossée au portail occidental, se trouve depuis 1899 legrandorgue de U cathédrale.
« iMagnifique libéralité de M»'* de Clermont, évoque de Laon (2), et du chapitre, lisons nous dans un rapport adressé, le 14 avril 1882, au Conseil général
u) Les cloclus étant placées aujourd'hui dans la tour septentrionale de la grande façade, les ouvertures destinées à leur livrer passage, ont été pratiquées dans les voûtes de cette tour.
(2) Ms' de Clermont fat évéque de Laon de 1694 à 1721. Sa pierre tombale, jadis dans le sanctuaire, se trouve actuellement sous la lanterne.
du départemeht par M. Perinne de la Campagne, président du Conseil de Fabrique, noire ^rand orgue est à lui seul un monument, dont les personnes les moins versées dans les questions d'art, peuvent apprécier l'importance. Un- riche buffet, qui parle aux yeux avec tant* d'éclat,- ne donne qu'une idée bien imparfaite de la vaste- complication du mécanisme intérieur. Cet instrument, merveille du XVII« siècle, possède une cinquantaine de jeux que font mouvoir cinq claviers dont un de pédales. Les sommiers portent plus de trois mille sept cents tuyaux... ))(i).
Deux inscriptions relevées en 1854 s^*" ^^^ biseaux de deux gros tuyaux de l'ancienne montre, nous ont révélé le nom du premier facteur de cet instrument. Il s'appelait Ricard et était prieur de S. Nicolas de Vertus, en Champagne : 1 Faict par religieuse personne F. L. C. Ricard, prieur de S. Nicolas de Vertus en Champagne, » - « Faict par M. Ricard, religieux de l'abbaye de Joyenval et prieur de S. Nicolas de Vertus. > Ces inscriptions ne portent pas de date, « mais, dit Melleville dans l'étude qu'il a consacrée aux orgues de la cathédrale (2), l'orthographe, la forme des caractères permet de les attribuer à la fin du XVIP siècle >. Une troisième inscription découverte lors du démontage de l'orgue en 1897, attribue également cet instrument à Ricard et en fait connaître la date approximative. Il fut mis en place sous Tépiscopat de M^*^ de Clermont : « Factum et positum a perito viro
(i) Archives de la Fabrique, Registre lies délibérations, pag. 107. (2) Bulletin de la Société académique de Laon, tom. IV, pag. 15?
D. D. Ricardo, canonico regulari 5. Augusiini PrœtnonstratensiSy Priori de Vertu .. Positum ab illustrissinw ac nobilissimo viro Ludovico de Clair emont^ episcopo » (i).
Au cours de l'année 1716, en vertu d'un contrat passé avec les administrateurs de la Fabrique, le 20 janvier 17 14 (2), t maître Robert Clicquot, facteur ordinaire des orgues du roy et J. B. Clicquot, son fils, maître fiicteur d'orgue demeurants à Paris », relevèrent l'instrument qui, sans doute, avait déjà subi une sérieuse dég'aJation, l'agrandirent et le perfectionnèrent. Un certain nombre de jeux, « entre autres les Jeux d'anches et quelques jeux de caractère qu'il était facile de distinguer, à la première inspection, des jeux placés par Ricard », furent alors ajoutés et l'on grava sur l'un des tuyaux des grandes tourelles l'inscription suivante : « Faid par le sieur fean Baptiste Clicquot, facteur d'orgues du roi eu iyr6 ». A cette époque, l'orgue de Laon passait pour un des plus complets de France (3).
Le buffet de cet orgue, religieusement conservé jusqu'à nos jours, n'est pas, sans doute, du style de la cathédrale, mais il n'en mérite pas moins d'être étudié et admiré. Pièce de haute valeur, en madriers de chêne, il est divisé en deux parties, h grand buffet qui occupe toute la largeur de la tribune et mesure près de
(i) Les Nouvelles Orgues tnomnnenfales de la cathédrale de ÎMOtiy brochure publiée en 1899, pag. 26
(2) Archives de la Fabrique, Etat des réparations à faire à Vorgue de N. T). de Laottf 20 janvier 17 14
(î) Les Nouvelles Orgues monumentales delà cathédrale de Laon^ pag. 2
15 mèires de hauteur sur 12 mètres de largeur, et le petit buffet ou positif, qui mesure environ 4 mètres 50 de haut et 3 mètres 75 de large. L'un et l'autre se composent de tourelles séparées par des panneaux ou plates-faces, cinq tourelles placées dans un ordre de taille décroissant des extrémités au centre pour le grand buffet, et trois tourelles pour le positif. Tourelles et panneaux sont ornés de tuyaux en étain et de fort belles sculptures, guirlandes de fleurs, instruments de musique, têtes d'anges, palmes, fleurs de lis et génies. On y voit aussi les armoiries de M^' de Clermont qui sont « de gueules à deux clefs d'argent en sautoir y brisé en chef d'un icusson d'a:(ur à une fleur de lis d'or », et celles du chapitre; » d'a;(wr à douT^e têtes de chanoines de carnation posées de fronts cinq, quatreet trois y). Deux énormes cariatides soutiennent les tourelles des extrémités du grand buffet. Avant que l'orgue fut transporté dans le transept Nord, en 1854, les colonnes de la tribune sur laquelle il était placé, près de la porte principale de l'église, disparaissaient derrière deux anges gigantesques sonnant de la trompette. Ces anges n'ont pu trouver place dans la disposition actuelle du buffet. Toutes les sculptures dont nous venons de parler, auraient été faites « d'après les cartons de Pierre Puget, artiste célèbre du temps de Louis XIV et qui mourut en 1696 » (i).
(i) *Bull. de la Société Académ. de Laotiy tom. IV, pag. i6o.
Cet orgue n*est pas le premier dont ait été dotée la cathédrale « En 1594, Jacques Cellier se qualifiait « organiste de N. D. de Reims, atres fois (autrefois) de Téglise Nostrc-Dame de Laon » (H. Jadart, Les dessins de Jacques CeUier^ artiste rémois du XVI* siècle, pag. 3). En 1552,
Sauvé au temps de la Révolution, si ron en croit une tradition locale, par son organiste nommé Hazard. ée bel instrument, abandonné jusqu'au rétablissement du culte en France, subit de nombreuses et considérables dégradations. A diverses reprises, particulièrement en 1813 et en 1827(1), on essaya de le réparer, mais ces tentatives ne firent qu'aggraver le mal. En 1846, le conseil de Fabrique voulant conjurer la ruine qui menaçait, fit dresser un devis des travaux à exécuter ; mais devant le chiffre de la dépense présumée, 20.000 francs, il dut abandonner son projet. Ce ne fut qu'en 1854, lorsqu'on fut obligé, à cause de la réparation du grand portail, de le transporter sur la tribune du transept Nord, que l'orgue fut l'objet d'une restauration devenue indispensable. Le travail fut confié à M. Sébastien Zeiger, facteur d'orgues et organiste à La Fère. « Une souscription paroissiale qui atteignit 7000 francs, en couvrit les frais ». Cette mesure, utile sans doute, ne devait pas
« les orgues annonçaient le Te Deum pour Tentrée solennelle de Jean Doc, évëque de Laon » (Fleurt, Cinquante ans de l'Hist. du chapitre de laon, pag. 72. Un demi-siècle auparavant, en 1504, « le 19 Juillet on résolut de descendre les châsses de l'église cathédrale de Laon à cause de la continuation de la peste qui étoit extresmenient violente à Laon et dans tout le pays.... Ledit évesque (Charles de Luxembourg) commença le Veni Creator qui fut continué avec la musique et l'orgue » (L'Elhu, Hist, de Laon, ms 551, pag. 205). Les documents nous manquent pour établir d'une manière irréfutable l'existence d'un orgue antérieurement au XVI" siècle ; mais il est très probable que, dès le XIV" siècle, la cathédrale, étant donné son opulence, dut, comme la plupart des grandes églises, avoir « son jeu d'orgues ». (i) ^Archives de la Fabrique.
cependant sauver le vieil instrument. L'action du temps, o le grattage et la réparation des nefs à l'intérieur de la cathédrale, quelques années plus tard, consommé-; rent sa dégradation sans retour. La poussière calcaire, en obstruant toutes les bouches des tuyaux, y engendra peu à peu une forte couche d'oxyde de plomb qui les rendit muets autant qu'irréparables » (i).
C'est alors que M«' Bâton, archiprctre de la cathédrale, résolut de doter son église d'orgues dignes d'un semblable édifice. Le marché qui en confiait la construction à M. Henri Didier, facteur d'orgues à Epinal (Vosges), fut conclu et signé le 6 janvier 1897. Le jour même on commençait' le démontage du vieil orgue de Clicquot et deux ans après, le 28 janvier 1899, un nouvel instrument était installé sur la tribune du grand portail et dés experts commis à cet eflfet, l'examinaient et iiprès un rapport détaillé et élogieux concluaient à sa réception. La bénédiction et l'inauguration solennelle de cet orgue eurent lieu le 19 février 1899 et M^' Deramecourt, évêque de Soissons et 97*^ évêque de Laon, voulut lui-mcme, à la grande satisfaction de tous, présider cette imposante cérémonie et prononcer le discours d'usage.
Enrichi de tous les perfectionnements de la facture moderne, tout en conservant son ancien buflfet, l'orgue de la cathédrale est « ce qu'on appelle en termes de facture un grand trente-deux pieds. Il renferme cinquante-quatre jeux répartis sur quatre claviers. La soufflerie se compose de deux réservoirs contenant
{i) Les Nouvelles Orgues monumentales de la caib. de Laon, pag. 4.
douze mille litres d'air. Dix-huit sommiers (sans compter les nombreux petits sommiers à moteurs pneumatiques pour Talimentation des tuyaux graves) supportent tous le^ jeux de l'orgue, et sont munis chacun d'une doubje laye pour les Fonds et les Combinaisons. Trois machines, pneumatiques Parker, appliquées aux claviers du grand orgue, du positif et du récit, rendent le toucher de l'orgue aussi précis et aussi prompt que doux i (i). Ce bel instrument a une ampleur, une puissance, une suavité de sons vraiment remarquables, et c'est pour tous une grande joie de l'entendre chanter si bien les louanges de Dieij et rehausser ayec tant d'éclat nos religieusjes cérémonies. .
Historique
La cathédrale ne renfermait primitivement qu'un petit nombre d'autels ; mais aux XIII* et XIV* siècles, les pieuses dotations d'offices les fondations en faveur des vivants et des morts s'étant multipliées, il fallut imposer au plan primitif de l'église de sensibles modifications. Tout le long des bas côtés de la nef et du chœur, les murs extérieurs furent abaitus pour livrer accès à de nombreuses chapelles qu'on éleva entre les contreforts.
Ce serait ici le lieu de dire les origines de ces chapelles, l'époque exacte de leur construction, les
(i) Les 'nouvelles Orgues monumentales de la cath. de Laon, pag. 28.
noms de leurs fondateurs, les titulaires de chacune
d'elles, etc., etc ; mais le cadre restreint de
cette étude ne permet guère d'entrer dans tant de détails ; d'ailleurs, les documents historiques recueillis jusqu'à présent, ne suffisent pas pour donner un travail complet sur cette matière. Je me bornerai donc à rappeler d'une manière générale que ces chapelles furent fondées par des ecclésiastiques et des laïcs désireux de s'assuier après leur mort les suffrages de l'Eglise. De vieux manuscrits nous ont conservé les noms de quelques-uns de ces pieux fondateurs. C'est Herbert d'Anizy, prêtre et chanoine de la cathédrale (1181); Blihard, chanoine et chantre; Bertrand, chanoine (1185) ; Mathieu Sothus ; Jean Pions, coûtre (i) de l'église, et sa femme Maihilde (1220) ; Mélissende dame de Saint-Aubert (1205) ; J. Flamens, bourgeois de Laon (1370) ; Raoul de Nogent, etc.
Chacune de ces chapelles avait son vocable particulier ; mais au cours des siècles, le nombre des fondations s'étant accru, on fut obligé de célébrer dans la même chapelle des offices en l'honneur de plusieurs saints ou de plusieurs mystères de Notre- Seigneur et de la sainte Vierge. Les documents recueillis nous ont fait connaître un bon nombre de ces offices fondés, mais ne nous ont indiqué au juste ni l'emplacement, ni le vocable particulier de la chapelle dans laquelle ils étaient célébrés. Tout ce que nous savons, c'est que du côté droit, à partir du chevet, il y avait les chapelles et offices fondés des
(1) Gardien — custos. .
saints Cônie et Damien, de saint Thomas, de saint Pierre et de saint Paul, des saints Côme et Damien (autre que celle indiquée précédemment), de sainte Marie l'Égyptienne, de saint Fiacre, de saint Vincent, de saint André, de sainte Elisabeth, de sainte Geneviève, de saint Quentin, de saint Léonard, de saint Jean-Baptiste, de saint Biaise, de saint Nicolas, de sainte Marie-Madeleine, de saint Jean-Baptiste de la tour.
Du côté gauche, il y avait les chapelles et offices de sainte Anne, de saint Jacques, de saint Génebaud, de saint Barthélemi, de sainte Marguerite, de saint Hippolyte, de sainte Agnès, de saint Paul, de saint Nicaise, de saint Laurent, de saint tloi, de tous les Saints, de la Décollation de saint Jean -Baptiste, de saint Montain, de saint Martin, de saint Etienne, de saint Leu et saint Gilles, de sainte Catherine et saint Jacques.
Il y avait encore les chapelles ou autels de la Résurrection (dans la nef), de la Passion, de la Croix, de TEcce Homo, du Saint-Sépulcre, de l'Image de la sainte Vierge (à droite du jubé), de la Conception de la sainte Vierge, de saint Michel, de saint Jean l'évangéliste, de saint Sébastien, de saint Jacques le Majeur, de saint Maurice, des saints Maur et Onuphre, de saint Antoine, de saint Germain, de saint Sulpice (i).
I (i) %Antipljonarium Laudiin , nis. 22)^ Bibl de Laon, f** 8, 9, 14, 23,
\3S* Mi 4'> 42 > Martyrologium Laudun , nis. $41, Bibl. Laon, f° 149 ;
Y^artuUiire du cbapitrey {°* 283 et 349 ; Tiegistre des délibérations du chapitre
p 1406 à 1412, f*» 6, 8, 26, 45, 50-2-3-4-6-7, 60-3-5, 92-7, loi, 115,
Des chapelains au nombre de cinquante-six étaient chargés du service religieux de ces chapelles ; ils y célébraient les messes et les offices fixés par les fondateurs (i).
II. Caractères généraux
Toutes ces chapelles, excepté la première sur le côté méridional de la nef et la dernière sur le même côté du chœur, ont à peu près les mêmes dimensions. Elles s'ouvrent sur le collatéral par une haute et large arcade pratiquée entre les piliers. Elles sont éclairées par des fenêtres divisées par un ou deux meneaux et
126-8, 152, 2JO-9, 238-9, 245 ; DoM Lelonq, Hist. du dioc. de Laon, pag. 45 ; Fleury, Cinquante ans de l'bist. du chap. de Laeiiy pag. 228 ; Chevalier (Ulysse), Ordinaires de V église cathéd. de Laon (Xri'etXIII^s ), pag. 195, 204, ?I2, etc.; A. Bouxin, Les Trévàtès du chap. de la cathéd, de LaoHy pag. 21-3-5, 35"7» 47"9i 5'» ^^^- '■> Pierres tombales ^e Jehan de Luquelliis ? (nef de la cathéd.), d'un chanoine dont le nom est effacé (pourtour du chœur), etc.; notes diverses communiquées par Mgr Batou.
(i) Les chapelains, qui étaient au nombre de cinquautç^six, dit Fleury, formaient une corporation placée sous l'invocation de la Madeleine, parce qu'ils tenaient leurs réunions dans la chapelle de ce nom ; ils. étaient présidés par un doyen qu'ils nommaient entre eux et qui dépendait du chapitre. En 1167, celui-ci leur avait donné un règlement Alors ils chantaient au chœur, six par six et à tour de rôle. Chaque manquement aux offices était puni d'une amende. Ils ne pouvaient s'absenter plus d'un mois sans permission. En 1377, ils obtinrent du Roi la permission d'avoir un sceau et de se f;iire représenter par des procureurs dans les discussions avec le chapitre.... Il y avait des chapelains prêtres et des chapelains minorés. D'après le Ritus Ecolesîa Laudunensis redivivi, les premiers se tenaient dans le chœur auprès de la porte spécieuse tournés vers l'autel et les seconds avec les chanoines mineurs, aussi à gauche du chœur, la face tournée au midi » (Cinquante ans de l'Histoire du chapitre de Notre-Dame de Laon, page 133).
ornées de rosaces ; sous ces fenêtres, une double arcature trilobée dissimule le nu de la muraille. Toutes sont voûtées et leurs nervures reposent, du côté des fenêtres, sur des colonnettes engagées, du côté des collatéraux, sur des culs-de-lampe décorés de feuillages divers et de figures d'hommes, d'oiseaux, d'animaux et d'êtres plus ou moins imaginaires. Toutes enfin sont séparées des nefs par des balustrades ou devantures en pierre, dont le caractère médiocrement religieux et (c le style un peu tourmenté jurent, sans « doute, sur le style sévère du monument ; mais qui « n'en sont pas moins, dit Fleury. de gracieux « chefs-d'œuvre d'invention et de décor » (i).
Ces devantures ou façades sont au n' mbre de vingthuit, et. bien qu'elles appartiennent à peu près toutes à un style commun, qui offre les principaux caractères du dorique, elles diffèrent cependant entre elles d'une façon t!ès sensible dans les détails de Tornementation.
Chacune d'elles forme un véritable portique large de trois mètres cinquante centimètres environ, haut de deux mètres cinquante centimètres à trois mètres et dont voici la disposition générale :
Au centre, une porte tantôt à plein-cintre, tantôt carrée ; de chaque côté de cette porte, deux piédestaux élevés et sépares par un mur. Des cartouches ou écussons, sculptés en demi-reliefs et portant jadis des armoiries ou des chiffres, décorent cette partie inférieure du portique. Sur les piédestaux s'élèvent des
(i) Cittquante ans de l'Histoire du chapitre de Notre-Dame de Laoti, page 222.
colonnes au lût cannelé, au chapiteau orné d'oves, et dans l'espace compris entre ces colonnes, une sorte de dairevoie composée d'autres colomies plus petites
et de découpures aux formes les plus variées et les plus gracieuses. On y voit n des cintres finement
découpés, des cadres fouillés merveilleusement, de petits portiques s'entassant les uns sur les autres, des motifs linéaires de fruits, de feuillage, de fleurs mêlés à des masques d'hommes et de femmes, à de petites cariatides, à des anges ou plutôt à des amours, car à cette époque, les anges chrétiens ressemblent toujours à des amours de Tempyrée païen et mythologique, le tout dans des dentelles, dans des guipures, dans des ciselures variées à l'infini » (i).
Au-dessus de la porte de ces devantures se trouve ou un tampan triangulaire, ou un cartouche porté par de petites figures à la pose abandonnée et gracieuse, ou un médaillon ovale, entouré de fleurs et de feuillages. Malheureusement ces sculptures, surtout les chiffres et les armoiries, ont été brisées, grattées ou mutilées d'une façon insensée et stupide au temps de la Révolution.
La construction se termine par un entablement composé, selon les règles de Tordre dorique, d'une architrave ^ double plate-bande, d'une frise ornée de triglyphes et d'une corniche fortement en saillie.
Sur plusieurs de ces portiques, dans les endroits où l'affreuse couche de badigeon a disparu, on remarque des traces de peinture et de dorure.
Toutes les portes de ces chapelles sont en bois de chêne, de la même époque et du même style que les devantures. Elles se composent de deux parties : la partie inférieure, pleine et divisée en petits panneaux
(i) Fleury. Chtquante ans de l'Histoire du chapitre de Notre-'Dame dt LaoUf pages 80, 216 et 224.
plus ou moins ornés ; la partie supérieure, percée à jour et formée de fuseaux disposés sur deux rangs.
III. Détail des chapelles
Parcourons maintenant ces diverses chapelles en commençant par celles qui se trouvent au midi et notons ce que chacune a de particulier et d'intéressant.
A. Chapelles du côté méridional de la nef
I. La première qui s'offre à nos regards, est hi chapelle dite des Fonts. Elle s'ouvre sur le bas-côté, prés du gfand portail, par deux larges et hautes arcades, et forme à elle seule un petit monument qu'on attribue au XIII^ siècle. De toutes les annexes de la cathédrale, c'est la plus vaste et Tune des plus remarquables. Deux portiques ou devantures la séparent de la nef latérale. Ces devantures sont un peu plus hautes que les autres ; leur style est assez mélangé ; le dorique et l'ionique y dominent ; mais l'entablement, au lieu de reposer sur quatre colonnes comme dans les autres portiques, s'appuie sur des pilastres.
Connne je l'ai indiqué en parlant du plan de la cathédrale, cette" chapelle est divisée en trois nefs de deux travées chacune ; une troisième travée ajoutée à la nef du milieu, du côté de l'Est, forme un petit sanctuaire. De nombreuses ouvertures y répandent la lumière ; le petit chevet carré est, à lui seul, éclairé par trois lancettes percées dans le mur du fond et par
deux fenêtres géminées ouvertes sur les côtés. Les voûtes sont de la même hauteur que celles des bas-
côtés et leurs arceaux reposent sur des colonnes isolées et sur des piliers cantonnés de colonncttes.
C'est dans ce petit monument ou plutôt dans la
première travée de Tancien cloître qui lui est annexée, que se trouve la plus grande des dtux cuves baptismales^ que possède Téglise Notre-Dame. Cette cuve se compose d'un réservoir taillé dans un bloc de schiste ardoisicr dont la partie supérieure est carrée et ornée d'une frise couverte de petites arcatures cintrées, tandis que la partie inférieure est arrondie et n'a d'autre décoration que quatre grandes feuilles qui s'allongent pour soutenir les angles de la partie supérieure. Ce réservoir s'appuie sur un fût cylindrique très court reposant lui-même sur une base circulaire ornée de feuilles et de dessins profondément fouillés. Ce fût et cette base sont en pierre blanche ; ils portent des traces de peinture et sont postérieurs au calice, dont la forme et les ornements semblent indiquer au plus tard le commencement du XII* siècle Voici les principales dimensions de ces fonts baptismaux : Hauteur, o" 96 ; largeur de la cuve, i™ 10 ; diamètre de la base, o"'95 ; diamètre du réservoir à Tintérieur, o™ 82.
On s'est demandé et l'on se demande encore quel fut, au juste, la destination de cette grande annexe de l'église, que nous venons de décrire. Fut-elle vraiment le baptistère de la cathédrale ou une simple chapelle ? Les avis sont partagés. Ceux qui la considèrent comme une simple chapelle, disent que t les fonts n'y ont été placés que depuis la Révolution » (i) et qu'autrefois elle t servait de paroisse aux habitants de
(i) Melleville, Hist. de Laon, toiii. I, pag. 117.
la petite rue de la Charpenterie » (i). Ceux qui en font un baptistère, allèguent^ comnne preuve de leur assertion, le nom de € N.-D. des Fonts » (2) qu'elle portait jadis, la place qu'elle occupe à l'entrée de l'édifice et sa disposition intérieure, laquelle se prêtait parfaitement aux cérémonies qui accompagnaient Tadministraiion solennelle du baptême par l'évêque, la veille des grandes fêtes.
On Voyait, il y a quelques années, sur le pavé de cette chapelle plusieurs pierres tombales, entre autres la plus ancienne de celles que possède la cathédrale. Cette dalle, qui un jour probablement sera replacée dans l'intérieur de l'église, est entourée de l'inscription suivante :
(5€Rys: CHRoniGtis : leud : ohh-
S€; Pi €0: OBUS. : HRROi DobiRI i ÎR- G- G i SeXHaèsiSRO i PRIÎRO ;
îR€ns€ : novejRBRi ;
«Hic jacet tnagister Hungerus canonicus Laudunensis, Orale pro eo, \Obiit anno Domini M Ç C sexagesimo primo {1261) mense novembri. » Sur le milieu de la pierre on voit une grande croix gravée, et^ au pied de cette croix, la date de 1785, qui est probablement celle de l'inhumation d'un autre défunt dans le même tombeau.
(1) De BeaOViLLé, Bulletin de la Soc. Acad. de Laon, t. XVIII, p. 107.
(2) id.
2. La deuxième chapelle est séparée de la précédente par une travée du collatéral. Elle appartient^ ainsi que toutes celles qui se trouvent du même côté de la nef aux dernières années du XIIP siècle ou au XIV«. Sur la devanture on lit la date de 157S, qui est celle de la construction non de la chapelle, mais de la devanture. A riniérieur, au-dessus des arcatures trilobées qui ornent le mur, on remarque des sculptures mutilées représentant des . anges ; celui du milieu tient une couronne brisée.
^* chapelle. Sa devanture porte la date de 1573- Les sujets sculptés à l'intérieur au-dessus des arcatures, ont été restaurés. Ils représentent des anges; celui du milieu tient un volumen déployé ; celui de droite, une couronne d'épines; celui de gauche^ les trois clous. Ces objets sembleraient indiquer que cette chapelle était dédiée à la Passion de Notre-Seigneur.
4^ chapelle. Sur la devanture, au-dessus des colonnes formant la claire-voie, on distingue des arbres, des fleurs et des oiseaux délicatement sculptés ; d'autres petits oiseaux, peints entre les triglyphes, décorent la frise. Les sculptures de l'intérieur de la chapelle représentent, au milieu, un personnage paraissant sortir d'une église et présenter quelque chose à un autre, assis en face de lui et tenant un livre. A droite un troisième personnage, en costume de pèlerin ou de • voyageur, s'avance appuyé sur une béquille ; à gauche un ange se tient les mains jointes.
On voit, dans cette chapelle, dressées contre le mur, quelques-unes des innombrables pierres tombales qui jonchaient jadis le sol de la cathédrale. Elles ont été rele-
vées, ainsi que d'autres dont nous aurons bientôt Toccasion de parler, dans le but très louable de les soustraire à la destruction et de conserver quelques spécimens au moins de l'art si intéressant du tombier dans les siècles passés.
La plus grande de ces dalles tumulaires mesure 2^83 X i"25 ; elle est en pierre du pays, et représente un riche portique Renaissance, sous lequel est abrité un prêtre en habits sacerdotaux. L'inscription, gravée autour de la pierre, est ainsi conçue : « Cy gist vénérable et discrète personne maislre Robert . . . .en son
vivant prebtre et chanoine jour du mois de janvier
l'an TS42. Prie:^ Dieu pour son âme,, »
La seconde dalle, également en pierre du pays, mesure i"*35 X o" 95. L'effigie gravée au milieu figure, sous l'arcade d'un édicule de style flamboyant, un chanoine vêtu de la chasuble antique et agenouillé sur un carrelage triangulaire, blanc et noir. Devant lui est un calice et au-dessus de sa tête une banderole portant ces mots : « Expecto resurrectioneni mortuorum et vitam eternam ». L'inscription suivante se trouve sur l'encadrement : » Cy gist vénérable et discrète personne messire Guillaume Cabot, alias de BeccOy du diocèse de Rouen j en son vivant chanoine et soubsregnaire de céans, quitrespassa le u^ de septembre M V^ et VI . Vrie^pour son âme » .
La troisième dalle, en pierre du pays, i"20 X 0^6^, est celle du chanoine %egnault Gervais^ représenté debout, la tête nue, les mains jointes, revêtu d'une riche chasuble et d'une aube ornée d'un parement, et portant l'étolc et le manipule. Un
calice est placé sur sa poitrine. La banderole qui entoure sa tête porte cette invocation: « Domine miserere nobis ». L'inscription qui entoure la pierre, est ainsi conçue : « Cy gist vénérable et discrète personne maître Regnault Gervais^ natij (TEscorda (i), diocèse de RainSy chanoyne de céans y qui irespassa le XI I^ jour de janvier !K P XL. Priés pour luy ».
/* chapelle. Sur les fûts des colonnettes du portique on voit les lettres suivantes isolées ou entrelacées : c. D. H. Ce sont probablement les initiales de celui ou de ceux qui firent élever cette balustrade. Parmi les sculptures on remarque, sur les soubassements, des traces de couronnes royales, et au-dessus des colonnettes, de petites pyramides sur lesquelles grimpent des guirlandes de feuilles délicatement travaillées.
Dans les angles ou écoinçons formés par les arcatures du fond, se trouvent trois sujets assez bien conservés. Ils représentent la Décollation de saint Jean-^apliste, Du côté gauche, le bourreau lève le bras et brandit une épée pour trancher la tête du précurseur, pendant que, près de lui, un ange apporte une couronne. Au milieu, on voit le cadavre du saint étendu ; la tête détachée a roulé sur le sol ; un personnage, peut-être le bourreau, se penche comme pour relever cts restes inanimés ; un peu sur la droite, Hérodiade, la couronne sur la tête et assise sur un trône, contemple cette scène sanglante. Deux anges occupent les angles.
La scène représentée du côté droit, se compose de
(ï) Ecordal (Ardenncs).
deux personnages dont l'un est agenouillé et l'autre tient une sorte d'équerre. Ces sujets semblent indiquer que cette chapelle était celle dédiée à la Décollation de saint Jean-Baptiste.
Trois pierres tombales très grandes sont dressées contre les murs.
La première, en schiste ardoisîer, de 2^85 X i"45, paraît être du XIV* siècle, à en juger par les restes d'ornements qu'elle a conservés. Elle était richement décorée. Un prêtre y est représenté en habits sacerdotaux et les mains jointes ; malheureusement elle est très détériorée et l'inscription qui l'entourait, n'offre plus que des fragments très incomplets : €.,, de Thoulis natum, justum, stremiuniy modéraium ... rectorem... »
La deuxième est une magnifique dalle en pierre blanche, de 2^95 X i'"46, sur laquelle est gravée, au milieu de riches et nombreux ornements de style flamboyant, l'effigie du chanoine Philippe Lenfant — Infantius, représenté avec les vêtements sacerdotaux et tenant un calice entre les mains. Il semble adresser à Dieu la prière suivante écrite sur un volumen qui lui entoure la tête : • Ne ineas judicium mm servotuo, Domine » (i). L'inscription suivante se lit autour de la dalle :
« Cy gist vénérable et discrette personne maître Philippe Infantius y natif du diocèse d^ Amiens, en son vivant pbre (prêtre) chanoine de V église de céansy qui trespassa le sixiesme jour du moys de apvril 7nil cinq cens soixante
(I) Ps. 143.
avant Pasques. Prie:^ Dieu pour son âme par III Ave Maria ».
La troisième pierre tombale, 2"io X i"03, est celle du chanoine Hilaire Mariât, t C'était, dit Fleury (i) une des plus belles et des mieux conservées de la cathédrale. L'influence de Part du Moyen âge en est absolument bannie. Dans un joli portique très compliqué de la Renaissance se voit l'efligie du défunt la tête appuyée sur son aumusse déployée, » ou plutôt sur un coussin. Voici l'inscription qui entoure la dalle :
€ Cy gist vénérable et discrette personne M® Hylaire Mariât pbre (prêtre) chanoine de céansy natifT^ de Chacrise^ diocèse de SoissonSy qui a fondé en l'église de céans ung obit solennel pour luy et ses parens et amys trespasséSy qui décéda le jour de la Purification Notre Dante M V^LXXII (1572). Prie:(^ Dieu pour son ânie ».
Autour de la tête est gravée cette invocation : « Deus propitius esto tnichi peccatori, » et sous les pieds, cet avertissement : « Respice finem ».
6^ chapelle, — Les arcatures, qui se trouvent sous la fenêtre, sont formées d'arcs. en ogive non trilobés et Tune d'elles a été remaniée et modifiée à l'époque où régnait le style flamboyant. Les sculptures qui garnissent les écoinçons, représentent, au milieu, la délivrance de saint Pierre. L'apôtre assis auprès de murs crénelés qui figurent sa prison, reçoit la visite de Fange qui lui commande de se lever et de partir. —
(i) Chiquante ans de l* Histoire du chapitre Xotre-Daine de Laon, page 155.
A droite, c'est une femme assise et devant elle un personnage debout et tenant un livre ; à gauche deux hommes, l'un debout et l'autre à genoux devant le premier. Ces bas-reliefs ont conservé quelques traces de peinture.
Il y a dans cette chapelle deux pierres tombales.
L'une d'elles, 2"'52 X i"i8, en schiste ardoisier, représente un chanoine du nom de Prudhomme — Probi hominis — revêtu des ornements du diacre et tenant entre les mains le livre des Évangiles. Les dessins qui encadrent cette figure, accusent les débuts du style flamboyant. L'inscription très incomplète, est en latin :
€ Hicjacel venerabilis,,, Probi homis (hominis) quondam hujus ecclesie canonicus dy. .,nus (diaconus), . . manert, diocesis^ qui obiit anno Domini MCCCC (i4oo),., /* die aprilis. Oratepro eo i.
L'autre dalle est du XIV* siècle, 2™8o X i™43> cû pierre bleuâtre, comme la précédente, mais brisée en plusieurs morceaux; elle porte les traces d'une décoration des plus riches : chanoine en habits sacerdotaux très ornés, nombreux personnages gravés dans l'encadrement, incrustation de marbre ou de métal, etc.
7*^ chapelle. — La devanture de cette chapelle n'est pas exactement du même style que les autres. Elle otfre les principaux caractères du corinthien et porte trois dates, deux fois 1572 et une fois 1522. Cette dernière date, étant donné le style de la devanture, est certainement une erreur de l'ouvrier qui a gravé
un 2 au lieu d'un 7 (i). A celte époque le 2 avait souvent la forme d'un Z ; or, pour former ce chiffre, il suffisait d'ajouter à la partie inférieure du 7 un petit trait horizontal, et Ton avait immédiatement un Zou un 2.
On voit, à l'intérieur, Vune des sculptures les plus remarquables de la cathédrale. Placée sous une arcade ogivale trilobée pratiquée dans le mur, elle se trouvait autrefois au-dessus de l'autel auquel elle servait de rétable. Malheureusement la main stupide des sectaires de la Révolution est passée par là et, sous le ridicule prétexte d'égalité, a décapité et mutilé toutes les statuettes.
Cette sculpture forme un tableau divisé en deux compartiments superposés. En haut c'est le crucifiement. Le Sauveur a été tellement maltraité qu'il ne reste que le torse et les cuisses. Au pied de la croix est étendu un squelette enveloppé dans un linceul et tenant une espèce de grande coupe ; auprès de lui et un peu en avant on remarque une pierre semblable à celles dont on recouvre les tombeaux. Cette figure représente ou Adam ou l'humanité tuée par le péché, mais revivifiée par le sang qui coule des plaies de Jésus-Christ.
A droite de la croix, la sainte Vierge se tient debout et les nuins jointes ; à gauche, c'est saint Jean, dont les pieds nus indiquent la qualité d'apôtre.
Dans la partie inférieure du tableau, le personnage
(i) Léon Palustre, La Renaissance en France, 5' livraison, Ile-de- France, pag, 99 et 100.
du milieu est une sainte. Son attitude, la guimpe qui couvre sa poitrine et l'extrémité de voile qui retombe sur ses épaules, le montrent clairement. De la main gauche elle tient un livre actuellement mutilé. A ses côtés deux personnages agenouillés, les mains jointes et portant un capuchon rabattu sur les épaules, l'invoquent et réclament sa protection. Quelle est cette sainte ? Est-ce sainte Anne, sainte Marguerite, sainte Catherine, sainte Geneviève, qui avaient des autels dans la cathédrale ? Il est difficile de le préciser, car toutes sont représentées, sinon toujours au moins quelquefois, portant un livre à la main. On remarque sur ces statuettes quelques vestiges de peinture.
Cette chapelle renferme l'intéressante pierre tumulaire de t vénérable et discrette personne messire Jehan PelleaUy en son vivant chanoine de céans. » Cette dalle, en pierre du pays, mesure 2™ X i'"22. Le chanoine y est représenté sous un dais ajouré à trois pans, richement dé joré d'ornements flamboyants; il est debout, tête nue, portant les vêtements sacerdotaux, les mains jointes sur la poitrine au-dessus d'un calice. A gauche du personnage on lit sur une banderole les mots : « Miserere niei Deus, »
L'inscription est ainsi conçue : t Cy gist vénérable et discrette personne messire Jehan Pelleau en son vivant chanoine de céens et scelleur de révérend père en Dieu monseigneur de Laon, lequel trespassa le XXP jour de may l'an M V^ et deux (1502). PriiT;^ Dieu pour luy ».
Les trois dernières chapelles, dont il vient d'être question, communiquent entre elles au moyen de
petites ouvertures pratiquées dans les murs qui lés séparent.
B. Chapelles du côté Nord de la nef.
i""* chapelle (à partir du grand portail).
La devanture de cette chapelle porte la date de 1574. Les sculptures qui, à l'intérieur, garnissent les écoinçons, représentent : au milieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ avec le nimbe crucifère et les bras étendus ; sur les côtés, des personnages les mains jointe? et tournées vers le Sauveur. Ne serait-ce pas la Résurrection ? Nous savons, en eflet, que la chapelle érigée sous ce vocable, se trouvait dans la nef ; d'autre part, aucune des sculptures que nous avons rencontrées de l'autre côté de la nef, ni aucune de celles que nous verrons dans la suite, ne figurent le mystère, dont il est question, aussi exactement que celles-ci.
Dans cette chapelle et dans les autres du même côté, on a réuni d'intéressants et nombreux fragments de sculptures tirés de la cathédrale : chapiteaux, basreliefs, corniches, gargouilles, etc., que la restauration de l'édifice a dû remplacer.
2* chapelle, — On remarque sur le portique des C entrelacés ; ce sont probablement les initiales du donateur. A l'intérieur, les sujets sculptés représentent : au milieu, un ange dans les nues, les ailes déployées et portant une couronne de chaque main ; à droite et à gauche, d'autres anges tiennent l'un les trois clous, l'autre une couronne.
^® chapelle. — Elle n'a rien de particulier et l'on ne voit, à l'intérieur, aucun bas-relief.
4'^ chapelle. — Les écoînçons sont ornés de larges feuilles découpées.
Cette chapelle renferme le fac-similé du tombeau de Barthélemi de Vir. Le rôle important de cet évêque dans l'histoire de la cathédrale, nous fait un devoir de no.ter scrupuleusement tout ce qui se rapporte à sa sainte et glorieuse mémoire, et, par conséquent, de donner la description aussi détaill'.e que possible de son tombeau.
Don fait en 1843 par le comte de Mérode, ce facsimilé est de proportions peu considérables, 2™ 22 x 0" 87, et presque tout entier en marbre noir. Il se compose d'une base étroite et d'un socle très allongé, sur lequel repose une dalle légèrement inclinée et entourée d'un large cadre en marbre blanc formant corniche autour du tombeau. Sur cette dalle est gravée l'effigie de Barthélemi de Vir, orné des insignes de la dignité pontificale : l'aube, le manipule, Tétole, la crosse, la mitre et l'anneau. Ses mains sont jointes ; il est abrité sous un dais gothique et, sur le côté droit de sa tête, un petit ange agite un encensoir en signe de respect et de vénération ; sous ses pieds, un dragon étendu symbolise les victoires qu'il remporta sur le démon par son zèle à étendre le règne de Dieu. Sur l'encadrement de cette dalle» on lit l'inscription suivante :
Quijacet hic prasul, Marianam condidit adem Lauduni^ parilerque domos antislitis ustas, Tetnpla decem instruxity Benedicto contulit unum^ Bernado qiuitNor, Norberto quinque piavit.
Dat diadema genus, Lauduni ecclesia mitramy Funera Fusniacus, lauream et astra Deus.
La traduction de cette épitaphe se trouve gravée sur la partie antérieure du .dé ou socle du tombeau ; elle est ainsi conçue :
« Celui qui repose ici, pieux prélat, bâtit le saint édifice de Laon (i) dédié à Marie ; releva les maisons incendiées de Vévêque ; il construisit dix autres églises, Vune aux enfants de Benoît, quatre que reçut Bernard, cinq consacras pour Norbert, Une noble naissance lui donna sa couronne illustre ; l'église de Laon, la mitre ; Foigny^ la sépulture ; Dieu, la palme et le ciel. »
Sur l'autre côté du tombeau, sont gravés le plan de l'abbaye de Foigny (2) et l'inscription suivante : « Abbaye de Foigny, fondée par saint Bernard et Marthe-lemi de Vir, évéque de Laon, en 1121, mort à Foigny le 26 juin II j; 8 inhumé audit lieu,
Cette chapelle renferme, en outre, quatre grandes pierres tombales en schiste ardoisier.
La première, de dimensions peu communes, 3" X i"éo, représente sous un portique de style dorique, orné des armoiries du défunt, un chanoine revêtu des ornements sacerdotaux et tenant les mains jointes ; c'est maître Nicolas de Sains, archidiacre de
(i) Il faut entendre par ces mots la reconstruction de l'église romane en III 3, ou peut-être le commencement de l'église actuelle, mais non l'édifice tout entier.
(2^ Foigny, commune de La Bouteille, canton de Vervins.
Thiérache. L'inscription a été conservée intacte. La voici :
Cy gist vénérable et discreite personne maître Nicolas de Sains, vivant prêtre chanoine et archidiacre de Thiérache en Véglise de Laon et grand vicaire de Monseigneur révesque et duc de Laon y qui irépasm le 12 d^ octobre 1626, Prie:(^ Dieu pour son âme. »
Auprès de cette pierre, une autre un peu moins grande, 2*" 30 x i™ 18, du XIV* siècle, représente un chanoine de l'ordre des diacres ; il porte, en cette qualité, la dalmatique et le livre des Évangiles. Son visage et ses mains sont formés de morceaux de marbre blanc incrustés dans la pierre bleuâtre. De nombreux ornements aujourd'hui mutilés, entouraient jadis cette figure. Il ne reste de l'inscription que quelques mots :
« Jace. . . . Jacobus de. . , , »
La troisième dalle est, comme la première, de grandes dimensions, 2™ 56 X i™ 30 ; elle recouvrait les restes de Jean d'Anix^y, chanoine diacre de la cathédrale. Le visage, les mains et le livre qu'il tenait, étaient autrefois en métal ou en marbre ; ces incrustations ont disparu. Un riche encadrement gravé et présentant de nombreuses figurines placées sous des édicules gothiques, entoure la pierre. L'inscription a été effacée en certains endroits, mais on peut encore lire sans difficulté les mots suivants :
rr . . . vir discreius magisler Johannes de Anisiaco, in legibus licentiatus^ qnondam canonicus eccL... (esie LaudunensiSy obiit) anno Domini millesimo CCCXLIIII {i}44) XXVII die mensis ^prilis, Oratepro(eo) ».
La quatrième pierre tombale, 2™ 45 x i"" 26, est aussi celle d'un chanoine diacre, représenté sous un portique gothique du XIV* siècle. Le visage, les mains, le livre, l'inscription étaient gravés sur des plaques de marbre ou de cuivre incrustées dans la dalle ; tout a été arraché.
/* chapelle. — Entre les deux arcatures de l'intérieur, on voit un masque ou mascaron, figure bizarre qui se confond avec les feuillages qui l'entourent.
Une dalle tumulaîre de 2™ 03 X i*" 15, en schiste ardoisier, a été dressée contre le mur. Elle a pour ormments les armoiries mutilées du défunt: Ty argent à la bande de gueules chargée de } hesans d'or, et au-dessus, deux bras sortant des nuages et deux mains jointes. Le manipule suspendu au bras gauche rappelle que le défunt était sous-diacre. L'inscription suivante entoure la pierre : « Cy qist noble homme Jacques de Ronty'y escuiery seigneur en partie de Su:^y jadis trésorier et chanoine de l'église de céans, qui trespassa le onT^ième d'octobre 1628. Trie:( Dieu pour son âme, >
6"^ chapelle. — La devanture a conservé quelques vestiges de peinture. Les écoinçons sont ornés d'un mascaron et de feuilles.
7* chapelle. — On remarque, à l'intérieur, trois anges portant des couronnes.
5* chapelle» — Sa devanture n'est pas tout à fait du même style que les autres; on y voit mélangés les principaux motifs de décoration de Tionique et du corinthien.
VIL Tierres tombales de la nef.
De nombreuses pierres tombales jonchent le sol de la nef ; malheureusement un certain nombre d'entre elles ont perdu en tout ou en partie leurs effigies et leurs inscriptions ; plusieurs cependant sont encore assez visibles et nous apprennent que presque toutes recouvraient la dépouille mortelle de chanoines de la cathédrale. Voici sommairement décrites quelques-unes de ces pierres.
A. Côté du bmc d'oeuvre, à partir de la 3* travée (i). I. — Pierre tombale du capitaine Lalande, Il ne reste de cette dalle, en pierre du pays et de très grandes dimensions, que cinq fragments naguère encore séparés les uns des autres. Réunis en 1901, à la suite de fouilles faites dans la nef pour retrouver les autres parties du monument consacré à la mémoire du vaillant défenseur de Saint-Dizier, fouilles n'ayant du reste donné aucun résultat, ces fragments mesurent en tout 2™ 23 X I™ 63. L'effigie gravée sur la pierre représente un chevalier debout, les mains ■jointes et ayant à ses côtés son casque, ses gantelets, sa lance et son épée. La tête et les épaules ont disparu avec la partie supérieure de la dalle.
Des deux inscriptions aujourd'hui assez incomplètes, l'une disposée en ovale autour de l'effigie, fait connaître le nom et les fonctions du défunt, l'autre
(i) Les pierres tombales les plus intéressantes, qui se trouvaient dans les quatre premières travées de la nef avant la pose du dallage actuel (1872), ont été relevées et placées dans les chapelles. Elles ont été décrites dans les pages précédentes.
placée çur lignes horizontales à la partie inférieure, célèbre en vers sa bravoure et ses exploits. Grâce au chanoine L'Eleu qui l'a intégralement copié dans son Histoire de Laon (i), nous pouvons donner en entier le texte de ces inscriptions : (2) « Cy gist le belliqueux chevalier Eustache de Bimont, seigneur de Lalande, maistre d'hoslel du roy^ gentilhomme de la maison de monseigneur d'Orléans, capitaine de mil hommes de la légion de Picardie, qui trespassa à S. Disier le 13 juillet 1544. Priez Dieu pour luy ».
a Entre les nobles preux et vaillans champions Qui ont mis en hault bruit la querelle de France^ Cesiuy est renommé en maintes régions, Lahdrecy loue encor sa prouesse et vaillance^ Iron ne s'en tait pas où par grand défiance Monstrée aux ennemis a faict tris haulte emprise. Son cœur était dispos à aimer cette église ; Partant y gist son corps. Son nom mis en mémoire, Dites pour luy priant : Toute offence remise^ Eustace de Bymont, Dieu te mette en sa gloire ».
2. — Pierre tombale de Samuel Philbert Lèvent. Pierre du pays, i™56 X 0^97. A la partie supérieure, une grande tête de mort avec des ailes de vampire ; au-dessous, l'inscription suivante : t Hic diem Domini (i) opperitur Samuel Thilbertus Le Fent, preshiter, htijus insignis ecclesia camnicus ; vitam posuit die ultima julii
(i). Biblioth. de Laon, ms. 551, pag. 288.
(2). Les caractères romain<ï indiquent les mots empruntés au ms. de L*Eleu.
anno i6^4y Glatis }8 >. Plus bas^ une draperie semée de larmes, sur laquelle se détache un cartouche portant ces mots : Requiescat in pace.
3. César Lèvent. Pierre du pays, i™ 66 X o°* 75. Mêmes ornements que sur la pierre précédente. Inscription : « Hic jacet magister Ccesar Le Vent, presbiter^ baccalaureus Sorbonicus^ hujus insignis ecclesia canonicus, Morte obiit diejulii 2j, anno Christi 16^4, atatis jo »,
4. /. B. de la Fayolle. Pierre du pays, 2^32 X 1^25 . Large encadrement orné de feuilles et de dessins réguliers. Inscription sur lignes horizontales: t Hic jacet magister Joannes Baptista de la Fayolle, presbiter, hujus ecclesia canonicus, vir pietate et erga ecclesiani beneficentia conspicuusj qui obiit die XIV januarii MDCCXXX ». Sous cette inscription une tête de mort avec des ailes de vampire surmonte un large cartouche portant ces mots : « Requiescat in pace n .
"y. Jehan de Luquelliis? Pierre du pays, 3^02 X i™50. Sous un édicule de style flamboyant est gravée Teftigie d'un chanoine en chasuble. La tête et les mains ,du défunt, quatre médaillons aux angles de la dalle, (leux écussons et une banderole sont en marbre blanc. L'inscription, comme tout le reste d'ailleurs, est assez fruste : « Cy gist noble hommey vénérable et discrète personne.., maistre Jehan de Luquelliis? preblre^ en son vivant chanoine de céans, natij deMaisa..., ? en Vimeuy au diocèse d'Amiens, qui a fondé en cesle.... une messe à son,,., tous les,.,, après.... à V autel de V Image devant matines.... ung obit sollenel au grant autel, qui frespassa
(i) Il faut sous-entendre ici exspectaus (note de la page 196).
le dernier jour de juillet l'an mil V^ et XXI (1521). Prie:^ Dieu pour son âme. Amen ».
6. TIjomas Brissct. Schiste arJoisier, 2™ 35 X i" oià la partie supérieure de la dalle et o™ 74 à la partie inférieure. Le portique Renaissance et Teffigie du chanoine en chasuble sont très frustes. Inscription en bordure aver., aux 4 angles, des médaillons renfermant des figures effiicées, probablement celles des évangelistes : « Cy §ist vénérable et discrette personne maisfre Thomas Brisset^ en son vivant prebtre^ chanoine de céans et de S. Pierre it natij de bruyères ^ qui trespassale VII I^ jour de juing ijSo. Prie^ Dieu pour son âme >.
7. Charles et Claude de Vendeuil, Schiste ardoisier, i™78 X o™94. A la partie supérieure de la dalle on voit le contour d'un écusson effacé et de chaque côté, une tête de mort, des tibias croisés, des larmes et des torches. L'inscription est sur lignes horizontales, c Hoc silus sut marmore jacet circonspectus vir magister Carolus de Fendtuil, presbiter^ hujus cathedralis ecclesia canonicus, morum quoad vixit integritate et solidd pietate commendabilis, qui templo huic junctoque pauperum nosocomio partem sui censûs non modicam et Parisiis in collegio Laudunensi e via Malenn.,. puerorum chorialium studiis legavit. Perpeluum pium istud opus ut pmmveret magister Claudius de Vendmil presbiler^ dicta ecclesia canonicuSy palrui b. neficiorum non imnumory de relictâ sibi hareditate nonnihil addidity qui sicut in vitâ fuit et conjunctissimus^ ita sub eodem hoc tumulo morùns cvm benefactore claudi voluit.
« Horum, amice lector, amborum animas habe Dej commeudaias. Amen, »
Sous cette inscription se trouve un cartouche avec ces paroles tirées du psaume 72 : « Deus cordis nici et pars mea Deus in aternum. Tsaimo LXXII » ; et dans les angles inférieurs de la dalle, ces deux mentions : « Magisier Carolus de Vendeuil obiil IVniaii MDCXXX? (1630) ». ~ « Magisier Claudius de Vendeuil obiil X ,, mbris 166^ ? ».
8. Raoul de France. Pierre du pays, 2™ 66 X i" 23. Inscription en grands caractères et sur lignes droites. « Hic jacetniagisterRadulphns de France^ pre^biler, hujus ecclesia canonicus, baccalaureus Sorbonicns, qui obiit prima die inensis inartii, anno Domini millaimo seplingent^siviOy atatis sua sexagésimal. Au-dessus de cette inscription il y a une tête de mort, et au-dessous un grand cartouche avec ces mots : « Fiat in pace locus ejus, ».
B. Côté de la chaire.
i, Jean-Charles Mairesse, Pierredu pays, i"'64 x i"^i4. Inscription au milieu delà dalle. « Cy gistmaitre Jean- Charles Mairesse^ natif de Laon, prêtre et chanoine de cette église, (suiwQnt trois lignes effacées à coups de marteau), > décédé le X décembre 177 i y âgé de 72 ans, Piiés Dieu pour le repos de son âme ». Au-Jessous de cette inscription se trouvent une tête de mort, des tibias croisés et quelques larmes.
2. Fl&rent Roltin. Pierre du pays, 0™ 68 x o™6o. Inscription en bordure : « Cy gist vénérable et discrette personne w« Florent Rollin ? jadis chanoine de céans qui trespassa le XXVI 11^ jour de juillet MV^ et un:(e(i$ 1 1).
Prie:^ Dieu peur son âme. » Le milieu de la pierre est occupé par une banderole portant ces mots : « Miserere ineiDeus ». Les mains jointes qui tenaient cette banderole, sont effacées.
3. Claude de Reims. Pierre du pays, 2™ 31 x 1™ 12. Sous un riche portique Renaissance se trouve un chanoine en vêtements sacerdotaux. Sa tête repose sur un coussin et ses mains sont jointes. Sur un cartouche placé au-dessus de la lête, est gravée cette cette invocation : « Qui tollis peccata mundi, miserere nobis >. L'inscription en bordure nous apprend que « Cy gist noble et... personne m* Claude de Reims, natif de Paris, en son vivant licensier es droict\, preshtre et chanoine de l'église Notre Dame de Laon, qui trespassa le Ill^jourde mars M V^ III I^^ etdeux(^i^S2). Prie^ Dieu pour son âme. >
4. lean ^ocquilliart. Pierre du pays. La partie supérieure de cette dalle est de forme triangulaire. 2™ 27 X i™ 03. Vers le sommet une tête de mort ; un peu plus bas, deux mains jointes tenant une banderole avec cette citation incomplète : « Satiahor cum.... ad simi- Utudinem tuam ». Au-dessous se trouve sur des lignes horizontales l'inscription suivante dont malheureusement plusieurs mots sont devenus illisibles : « Heic (hic) beatam resurreclionem expectat magisier Joannes Bocquilliart, hujus ecclesia canonicus et collegiata S' Joannis.... litierarum amore summaque animi moderatione laudaudus , sincera pietatis cultu ac .,. moribus imitandus, qui ut religione. . . . divinaque scientia studio.... ac... artes quas vivus coluit, etiam mortuus pronurueret, hujus ecclesice fabricam ex alter...
botwrum suorum semisse ? Landunense vero Parisiensis academia coUegiutny qui XL plus minus a ... sumnta vigilanlia prafuit ex altero harede... instiluit illam ut
necessarios ,^acris paragendis sufficeret hoc ut ejus
alumnos rei familiaris angustia nunquam ab incepto theologia vel medicincecursu, . . . obiit anno DominiMDCXXXIX in kalend. novembris, ataîis LXXIV. »
$. Jean Gardin. Pierre du pays, 2^73 x i"' 28. Cette dalle est divisée en deux par une ligne horizontale. Sa décoration est très simple : dans la partie supérieure, sous l'inscription, on voit un cœur et de chaque côté une tête de mort ; dans la partie inférieure, également sous l'inscription, une tête de mort et une draperie. Inscription sur lignes horizontales de la partie supérieure :
« Magister Joannes Gardin, presbyter, canonicus hujus ecclesia, propria fabrica ac domui Ijospitalaria Laudunensis ecclesia ex aquo dividenSy sme pietatis mercedem in Dei misericordiâ reponens, anno Doniini millesimo sexceniesinio sexagesimo prinw, die niensis angusti 79°, vilam dimisity atatis sua 64. Vitam celer nam in cœlis rétribuât ei Dominus. Amen.
Inscription de la partie inférieure :
• Totus erat Christo vivens ; mors dividit aurum ; Ex cequo iolum fabrica, pauper habent.
Hac templo pietas, amor hic effusus egenis jEternx in cœlis prœmia pacis erunt > .
VIII. La chaire
Av:int de quitter la nef, on s\irrÈicni. un instant, dcv.ni[ la chaire^ dunt la masse iinj^sanie s'clève dans l'avnnt-dernière travée de gauche à partir du portail.
Bien qu'elle soit d'un style qui ne ressemble en rien à celui de l'église, elle n'en est pas moins remarquable et digne d'attirer les regards du visiteur,
tant à cause de ses proportions peu ordinaires, qu'en raison de la richesse et de la variété de ses ornements.
Cette chaire est en bois et se compose, comme toutes le? autres, d'un support, d'une cuve ou tribune, d'un escalier, d'un dossier et d'un abat-voix.
Le support est formé par une large boiserie à panneaux simples, et derrière laquelle est caché l'escalier.
La tribune, appliquée ou plutôt suspendue à cette boiserie, présente extérieurement cinq côtés couronnés par une corniche et séparés les uns des autres par de petits piliistres couverts de feuilles, de livres, etc. Trois de ces côtés ou panneaux sont ornés de personniges, dont les noms sont Inscrits sous chaque statuette. Au milieu c'est Lansperge « d. i. lans- PERGi 1 (i) ; il est debout et tient un livre de la main gauche ; la main droite est brisée ; auprès de lui on voit une statuette de la sainte Vierge portant l'enfant Jésus, et à ses pieds, plusieurs volumes épars.
Sur le panneau de gauche, le bienheureux Denis le chartreux « b. p. dionysivs » (2), retiré dans sa cellule et assis à sa table de travail, étudie et compose ; un démon, placé derrière lui, le resarde et cherche à le distraire de ses saintes occupations.
Le panneau de droite représente Surins (3) « d. l,
(i) Dom J. Lanspergius. Lansperge, chartreux de Cologne, né en 1489, mort en 15^9, auteur de plusieurs livres.
(2) Beatus Pater Dionysius. Denis le Chartreux (le Bienheureux) naquit à Rickel, diocèse de Liège, composa une foule d'ouvrages, entre autres le Traité des fins dernières de l'Ijoinntff et mourut en 1471, âgé de 69 ans.
(3) Dom Laurent Surius, né à Lubeck en 1522, mort à Cologne en 1578. Auteur de plusieurs ouvrages de spiritualité.
svRivs », debout, tenant un livre et entouré de nombreux volumes. Sur sa droite, des rayons venant dii ciel se dirigent vers lui et l'illuminent.
La présence de ces trois religieux de Tordre de saint Bruno dans une église qui n'appartint jamais à des moines, peut, de prime-abord, paraître assez extraordinaire, mais tout étonnement cesse quand on sait que celte chaire, fiiite en 1681 (i) pour le réfectoire de la chartreuse du Val-Saint-Pierre (2), n'est devenue qu'après la Révolution, propriété de k cathédrale à laquelle elle fut donnée par M*^"^ Jableau (3).
Chacun des côtés ou pans de la cuve se recourbe en dessous de manière à se réunir et à se terminer en pointe. Des palmes, des branches de chêne, des livres ouverts, des têtes d'anges ornent ces panneaux inférieurs et dissimulent les arêtes.
Le dossier de la cliaire, peu orné en lui-mêm<î, est accompagné, de chaque côté, de. deux longues consoles renversées, affectant la forme d'une S majuscule et couvertes de feuilles, de palmes et de branches gracieusement enroulées.
L'abat-voix ou dais, fermé horizontalement en dessous et garni d'une belle corniche et d'une guirlande de draperies très délicatement travaillée, est surmonté d'un petit dôme à cinq pans découpés à jour en forme de réseau et séparés les uns des autres par des bandeaux couverts de sculptures.
(i) Cette date est sculptée sous le panneau du milieu de la cuve.
(2) Commune de Braye-en-Tliiérache, près de Vervins.
(3) Archives de la Fabrique^ Inventaire de la cathédrale de l'an 13.
Une corbeille de fleurs et de fruits domine et couronne le tout
Cette chaire, d'une grande richesse de dessin et d'une extrême finesse d'exécution^ est attribuée as sculpteur laônnois, Michel Ducastel (i).
I. — Ensemble et caractère^ particuliers du transept
. Le transept est, avec les trois première? travées .du chœur, la partie la plus anciei>ne <ie la cathédrale ;» il remonte, en très grande partie, à l'épiscopat de Gaultier de Mortagne (i 155-1 174); ou à celui de son prédécesseur, Gaultier de Saint-Maurice (1151-1155), peut-être même aux dernières années que Barthélemi de Vir passa sur le siège de Laon (i 145-1 150)* Je dis en très grande partie, paixe que plusieurs chapiteaux pourraient être attribués à une époque antérieure, et parce que les dernières travées de chaque côté ont subi une importante transformation, lorsqu'au Xiy* siècle on remania les portails latéraux.
Le transept compte quatre travées de chaque côié de la croisée des nefs, et présente, en plan, une large allée centrale accompagnée de deux collatéraux ; eii
• (i) JournalJe l'Aisne, 12 Octobre 189$, art. Michel 'Ducasteî, sculpteur et architecte laonuois*
élévation, de grandes arcades, un double triforium et un clair étage ; c'est comme ensemble, comme disposition générale, ce qui se voit dans la nef. Toutefois il existe entre ces deux parties de la cathédrale des différences bien marquées dans les détails, dans Tornementation, différences qui font conclure que le transept est antérieur à la net et au grand portail, antérieur aussi au prolongement du chœur et à la construction du chevet carré.
Voici CCS différences, du moins les principales (i) : Dans la nef, les bases des colonnes, moins élevées que dans le transept, sont ordinairement dépourvues de griffes, ou lorsqu'elles en ont, ces ornements ofirent généralement la même forme, celle d'une feuille enroulée ; dans le transept, au contraire, toutes ou presque toutes en sont garnies et cet appendice y revêt, spécialement dans les petites colonnes, les formes les plus variées.
Dans la nef, la corbeille des gros chapiteaux se compose de deux, de trois et même de quatre rangs de petites feuilles plates, dont l'extrémité se recourbe le plus souvent en crochet ; celle des petits, quoique variée, est toujours très simple. Dans le transept, au contraire, ce sont : aux grosses colonnes, des feuilles larges, épaisses, feuilles de nénuphar et de plantain toujours disposées sur deux rangs ; aux petites, ce sont des rinceaux, des enroulements, des feuillages découpés, contournés, ornés de perles, en un mot.
(i) Ce qui est dit ici du transept, s'applique aux trois premières travées du chœur qui furent élevées à la même époque.
toute la décoration si riche et ci variée du roman fleuri. Aucun de ces chapiteaux ne ressemble ;\ .ses voisins ; plusieurs sont d'une finesse d'exécution et d'une élégance merveilleuses ; quelques-uns, ceux du pilier de droite sous la tribune adossée au portail du Nord, sont historiés et l'on y voit des quadrupèdes, des oiseaux fantastiques, de petits hommes au milieu de branches d'arbres et de rinceaux. De plus, du côté Est du transept, tous ces chapiteaux, quelles que soient d'ailleurs leurs dimensions, sont surmontés de tailloirs creusés sur les tranches, tandis que dans la nef, nonseulement les tailloirs ont leurs contours déterminés par des lignes droites, mais quelques-uns même sont de forme octogonale.
Tous les arcs de la nef sont en ogive, ceux du. transept en plein cintre, sauf au rez-de-chaussée, dans les voûtes et la dernière travée de chaque côté.
Dans la nef, les colonnettes qui forment les fliisceaux, sont réunies alternativement au nombre de trois ou de cinq ; elles sont détachées lès unes des autres et s'élèvent en lignes parfoîtement droites de U base au sommet. Dans le transept, tous les faisceaux sont composés de cinq colonnettes, qui se rapprochent tellement les unes des autres qu'elles se touchent; il résulte de cette disposition, de ce resserrement des colonnettes les unes contre les autres, que le sommet du faisceau n'offrant pas assez de largeur pour rece-. voir et les nervures de la voûte et les colonnettes sans chapiteaux, qui encadrent la partie supérieure de chaque travée, celles-ci sont rejetées un peu sur le côté
et, sans porter complètement à faux, présentent cependant une disposition désagréable à Toeil.
On remarque enfin que, dans la nef, il n'y a qu'une clef de voûte pour deux travées, tandis que dan*, le transept, chaque travée a la sienne (i).
Des différences qui viennent d'être signalées, nous concluons, que le transept est antérieur à la nef; nous concluons pareillement des hésitations, des vices de construction, des défauts, des mélanges d'arcs, des réminiscences nombreuses d'art roman observés dans le transept, que nous sommes ici en pleine transition et à l'époque indiquée plus haut.
IL — Diverses parties du transept.
I. La Lanterne
Ce qui frappe surtout, lorsqu'on arrive dans le transept, c'est la Ltnterne ou dôme élevé sur la croisée des nefs (2).
Cette construction, pleine de hardiesse et qui mesure quarante mètres d'élévation sous voûte, s'appuie sur les quatre gros piliers qui soutiennent les arcades de la croisée des nefs et du transept. Elle se compose, au-dessus de ces arcades, d'une galerie assez haute surmontée, sur chacune de ses quatre faces, de deux fenêtres longues et étroites. La voûte, qui couronne le tout, est divisée en huit compartiments reposant
(i) Voir plus haut, page i6i.
(2) La raison d'être de ce dôme et du clocher, qui le surmontait extérieurement, a été donnée page 39.
sur autant d'arcs. Ces arcs, réunis à leur sommet par une large couronne de feuilles faisant l'office de clef de voûte, s'appuient, les uns snr d'élégnntes colonnettes s'élançaiit d'un seul jet de la base du pilier jusqu'à une hauteur de plus de trente mètres, les autres sur des faisceaux élevés au milieu de chaque face entre les deux fenêtres et soutenus par des culsde-lampe ornés de figures. Ces figures représentent, du côté du Nord, trois têtes d'hommes; au Midi, un ange les mains jointes et les ailes déployées ; à l'Est, au-dessus de l'arcade du chœur, un buste d'homme et deux oiseaux perchés sur ses épaules et paraissant de leur bec lui tirer les cheveux ; à l'Ouest, ce sont deux monstres l'un à tête d'homme, l'autre à tête de femme.
Couronne de lumières. — On voyait jadis suspendue au milieu de la Lanterne, une magnifique couronne de lumières, i Cette couronne qui n'a disparu qu'à la Révolution, en même temps que le jubé et son grand crucifix, passait au dire des vieillards que nous avons connus, il y a quarante ans et plus, pour une merveille de la belle serrurerie antique. Elle était immense, à divisions multiples et compliquées, et ses feux nombreux produisaient un eflTet indescriptible dans la pénombre, dans les ténèbres transparentes où les hauteurs de la lanterne se noyaient pendant l'illumination de la messe de minuit » (i).
Aujourd'hui, hélas ! elle est remplacée par un de
(i) Fleury, Cinquante ans de l'Histoire du chapitre de Notre-Dame de Laon, p.ige 27.
— 2tl —
ces lustres en verroterie dont on a affligé tant d'églises en notre siècle !
En 179 3' — Ce fut sous cette même lanterne qu'en 1793, on éleva, pour h fête de la Raison^ une immense estrade affectant la forme d'une montagne et que Melleville et Fleury décrivent assez diversement :
« C'était, dit le premier, une montagne de charpente, ornée de mousse, de feuilles tt de fleurs,... au sommet de laquelle s'élevait un petit temple sur la fliçade duquel on lisait ces mots : 1 A la philosophie. * Vers le milieu, sur un rocher, brillait le flambeau de la vérité » (i).
« C'était, dit à son tour Fleury (2), une montagne de pierres, solide, haute et large,.... au centre du monument se dressait l'autel de la Patrie.... i
Quoi qu'il en soit de la forme exacte de .cette estrade, ce qui est certain, c'est que la déesse Raison représentée par une jeune fille demi-nue, y trôna et y reçut les hommages des autorités et de la foule, pen dant que les fanfares et les musiques exécutaient des chants républicains. La cérémonie se termina par une procession, dans laquelle l'idole, coiffée du bonnet phrygien, fut portée sur un brancard par quatre citoyens ! Le soir de ce jour, un grand feî>tin, où chacun apporta ses vivres, réunit de nouveau le peuple sous les nefs de la cathédrale, et lorsque les têtes furent un peu échauffées, on chanta, on hurla la fraternité, on dansa à la lueur des flambeaux, et Dieu
(i) Mellevilli, Histoire de Laon, tom. H, pag. 344.
(2) Fleury. Le Clergé de l'Aisne pendant la T^ivolution, tom H, p.ig 95 .
sait quelles- horreurs furent alors commises dans le temple violé !
Côté Nord du transept
L Tribune. — Le transept Nord, dont la disposition générale a été indiquée précédemment, se termine par une tribune^ qui embrasse toute la largeur et toute la profondeur de la dernière travée, et s'appuie sur deux Arcades ogivales portées, de chaque côté, par les piliers des tours et, au milieu^ par un élégant faisceau, composé d'une colonne centrale, entourée de six autres moins fortes et dont les fûts élancés sont d'une seule pièce (i).
II. Ln rose du portail du Nord. — Au fond de cette tribune se trouve une galerie composée de cinq arcades éclairées par des fenêtres et au-dessus de cette galerie, la grande et belle rose(\w\ orne le portail du Nord. Les précieux vitraux qu'elle a eu le bonheur de conserver, datent du XIIP siècle et représentent, sous la figure de femmes assises sur des bancs, les sciences et les arts au nombre de neuf.
Dans le médaillon central, à la place d'Iionneur, c'est la Philosophie^ suivant les uns, la Théologie ^ suivant les autres. D'une main elle tient un livre ouvert, de l'autre le sceptre de la supériorité et du commandement ; une échelle est appuyée sur la poitrine (2) et sa tète touche les nues. C'est, en peinture sur verre, le
(i) Cette tribune fut occupée par le grand orgue de 1854 à 1899. (2) Le symbolisme de ces attributs est indiqué plus haut, page 112.
sujet sculpté au grand portail dans la fenêtre de gauche (i).
Dans le médaillon placé au-dessus du fleuron central, se trouve un personnage qui, de la main droite, trace des lettres sur une tablette appuyée sur ses genoux. C'est la Rhétorique composant ses discours. Elle forme, avec les deux figures suivantes, la première division des sept arts libéraux, les Lettres^ grammaire, dialectique, rhétorique, ce qu'on appelait, au Moyen âge^ le trivium,
A droite de ce médaillon, en descendant, on rencontre d'abord la Grammaire qui menace de ses verges deux enfants assis devant elle et dont l'un tient des tablettes arrondies par le haut. Au bas du tableau on lit le mot « GRAMATICA », qui exclut tout doute sur l'identité de cette figure.
Au-dessous, le personnage qui, une main appuyée sur le genou, fait de l'autre un geste démonstratif et semble parler, représente la Dialectique,
Plus bas, c'est V Astronomie ; d'une main, elle tient une sphère et de l'autre la montre et semble donner des explications. Au Moyen âge, l'astronomie formait avec l'arithmétique, la géométrie et la musique, la seconde division des arts libéraux, le quadrivium ou les sciences.
Le médaillon inférieur est occupé par V Arithmétique qui tient deux boules d'une main et trois de l'autre.
(i) Fleury s'est trompé lorsqu'il a écrit dans son ouvrage Antiquités et monuments du département de l'Aisne (tome IV,page ii8), que l'échelle ne figurait pas parmi les attributs de la Philosophie représentée sur la rose du portail Nord. Tous peuvent Ty voir,
En remontant, sur la gauche, on voit d'abord la ïKédecine^ qui tient, élevé en l'air, un vase dont elle étudie le contenu.
Plus haut, c'est la Géométrie qui mesure avec un compas. Au bas du médaillon on lit le commencement du mot Geometria : cr GEOMET... »
La dernière figure représente la !\Cusique; elle frappe avec un petit marteau trois clochettes suspendues devant elle (i).
III. — La Vierge noire. — Un peu en avant du faisceau de colonnes qui soutient la tribune, on voit actuellement sur un piédestal, une grande statue en bois, représentant la Très Sainte Vierge assise et tenant sur ses genoux l'enfant Jésus debout et levant la main droite pour bénir. La Vierge est couronnée et vêtue d'un manteau entouré d'une riche bordure; de son pied vainqueur elle écrase le serpent infernal. La couleur sombre de cette statue lui a fait donner le nom de Vierf^e noire. Elle fut offerte à la cathédrale par le gouvernement sur la proposition de Léon Faucher, ministre des travaux publics en 1848.
IV. Prison de la iournelle, — Sous la tour du portail Nord se trouve une chambre carrée ou chapelle, séparée par des murs du reste de l'édifice. D'étroites ouvertures garnies de barreaux, y laissent pénétrer le jour. C'était autrefois, disent les historiens, la prison dite « de la Tourelle ou plutôt de la Tournelle » (2), dans laquelle le chapitre, qui avait droit de haute et basse justice
(i) A. DE Florival et E. Midoux, Les vitraux de la cathédrale de Laon, 4* fascicule j pag. 47.
(2) Fleurt, Cinquante ans de l'Hist. du chapitre, ,., pag. 224.
sur ses vassaux, faisait enfermer les délinquants. — Ce serait également dans cette prison qu'aurait été gardée, en 1566, pendant le temps que durèrent les exorcismes (i), Nicole Obry^ la fameuse démoniaque de Vervins.
V. Chapelles terminées en abside, — A l'Est de la dernière travée de chaque transept, s'élèvent, au rezde-chaussée et à l'étage des galeries, de très belles chapelles terminées en abside à sept pans. Celles du re^^-dechaussée, dont l'une est actuellement dédiée à la Sainte Vierge, l'autre à St-Joseph, sont ornées, à la partie inférieure, d'arcatures dessinées en ogive et soutenues par de courtes colonnettes ; au-dessus, des fenêtres hautes et étroites, communément appelées lancettes, répandent à l'intérieur une abondante lumière; entre ces ouvertures, d'élégantes colonnes soutiennent l^s nervures, qui se réunissent toutes à une clef de voûte, ornée de feuilles et d'une figurine d'ange.
Les chapelles de l'étage des galeries offrent, en plan, la même disposition que celles du rez-de-chaussée ; mais elle les surpassent, elles et toutes celles que nous avons vues jusqu'ici, en élégance et en beauté. Elles sont vraiment, sinon la partie la plus remarquable de la cathédrale, du moins l'une des plus intéressantes et des plus admirables. Quoi de plus gracieux, en effet, que ce double rang de lancettes, qui inondent l'intérieur de flots de lumière ? Quoi de plus heureux que ces arcades, qui encadrent les fenêtres du rang inférieur et forment, autour de la petite abside, une
'.(l) Abbé J. RoGBR. Histoire âe Nicole de Vervins.
haute et étroite galerie ? Qjioi de plus agréable k l'œil, de plus habilement disposé que les sveltes colonnes, qui soutiennent ces arcades, et les colonnettes plus sveltes encore, qui s'élèvent en avant de ces mêmes colonnes et portent sur leurs gracieux chapiteaux les nervures de la voûte ? Tout est fini dans ces chapelles, et l'élégance, la hardiesse, l'harmonieuse disposition des diverses parties en font vraiment les joyaux delà cathédrale.
Dans les galeries qui aboutissent à ces chapelles, on remarque des chapiteaux d'une richesse, d'une variété et d'une délicatesse merveilleuses, vrais spécimens du roman fleuri h son apogée.
I. Tribune. — Le côté méridional du transept se
termine par une iribime semblable i celle du Nord ; la
seule différence, qui existe entre elles, consiste dans la composition du faisceau de colonnes du milieu : au Nord, ce faisceau est formé de sept colonnes ; ici, il n'en compte que cinq, trois grosses et deux petites.
II. Fenêtre du portail du Midi. — Au-dessus de cette tribune s'épanouit une immense fenêtre^ œuvre du XIV* siècle et contemporaine des remaniements, qui furent opérés dans toute la dernière travée de ce transept. Cette fenêtre divisée en plusieurs compartiments surmontés d'une rose rayonnante (i), a conservé quelques rares débris de vitraux, sur lesquels on remarque des ornements de style Renaissance.
III. Chapelles terminées en abside, — Des chapelles, semblables à celles du transept Nord, s'élèvent à l'Est de la dernière travée. Celle du rez-de-chaussée, dédiée à saint Joseph, est fermée en avant et sur un côté par une curieuse balustrade en bois de la dernière époque ogivale. La disposition générale de cette balustrade, haute d'environ trois mètres, rappelle celle des devantures en pierre, dont il a été parlé plus haut (2) :
A la partie inférieure, un soubassement ou piédestal continu peu orné ; plus haut, de petites arcades à dessins flamboyants reposant sur des colonnettes dont les fûts sont couverts de moulures en spirale, de chevrons et d'imbrications ; au-dessus de ces arcades, entre deux corniches chargées de branches de vigne et de chêne et de petites figures d'animaux, une série de
(i) Voir pour le détail des divi«iions de cette fenêtre, page 145. (2) Page 175.
compartiments carrés, oinés de dessins flamboyants variés et découpés à jour (i). .
Depuis quelques années de fort beaux vitraux^ sortis des ateliers de M. Steinhel, peintre verrier à Paris, ornent deux lancettes de cette chapelle. Les sujets représentés sont les principales circonstances de la vie
de St Joseph.
Lancette du milieu :
i""" médaillon. S, Joseph est désigné coimne époux de Marie par le miracle de la baguette fleurie.
2«. Mariage de la S** Vierge et de S. Joseph.
3®. Apparition d'un ange à St Joseph pour le rassurer et lui faire connaître les desseins de Dieu.
4'. La naismnce de /. C. dans l'étable de Bethléem.
Lancette du côté :
I" médaillon. La fuite en Egypte, A l'arrivée de la sainte famille les idoles sont renversées.
2*. La S^ Vierge et St Joseph retrouvent Jésus dans le temple après trois jours de recherches.
y, L atelier de Na:(areth. Jésus travaille avec S. Joseph.
4*. !Mort de S, Joseph entre les bras de Jésus et de Marie.
Tous ces sujets ont été, comme nous le dirons un peu plus loin, à propos de vitraux de quelques années antérieurs à ceux-ci, traités avec une grande connaissance de l'art du Moyen âge (2).
(1) Une balustrade à peu près semblable à celle-ci est actuellement reléguée dans les galeries de l'église.
(2) Voir plus loin : Chapelles du chevet.
IV. Chapelle de l'étage supérieur : Trésor, Archives. — La chapelle de l'étage supérieur offre, comme objets dignes de remarque^ les élégantes nervures de sa voûte et un vieux carrelage en petites pierres dites tuiles de montagne^ disposées de façon à former une sorte de mosaïque.
Cette chapelle était autrefois séparée de l'église par des murs et divisée elle-même en deux par un plancher. C'est là qu'étaient le Trésor et les Archives renfermées dans de grands casiers, dont un seul a été conservé. C'est là aussi qu'était la chambre des contres ou gardiens chargés de la surveillance de l'église particulièrement pendant la nuit. On a retrouvé^ il y a quelques années et l'on voit encore, une cheminée construite, vers le XIV* siècle, pour chauffer cette salle pendant l'hiver. On accédait alors dans cette partie de l'édifice par un escalier spécial, construit dans la tourelle qui de la cour de la sacristie monte le long du mur extérieur de h chapelle. De solides portes mettaient à l'abri des malfaiteurs les titres et les richesses de la cathédrale. Plusieurs de ces portes subsistent encore ; l'une d'elles est toute en fer et possède une ancienne et curieuse serrure ; les autres sont en bois et garnies de ferrures antiques.
V. Fonts baptismaux. — Auprès de la chapelle du rez-de-chaussée, dans la première travée du collatéral, se trouve la seconde cuve baptismale de l'église, celle dont on se sert actuellement. De dimensions un peu moindres (i) que celle qui est dans la chapelle des
(i) Hauteur, i mètre — Diamètre de la base, o", 8$ centimètres. — Diamètre du réservoir (extérieur), o™. 82 centimètres.
Fonts, elle paraît appartenir à peu près à la même époque, c'est-à-dire au plus tard au commencement du XII* siècle. Elle se compose d'une base et d'un pédicule circulaires, flanqués de quatre colonnettes sans chapiteaux, mais à bases larges et garnies de griffes ; sur le pédicule repose un réservoir également circulaire et décoré de rinceaux, de figures d'animaux fantastiques et de quatre masques ou têtes d'hommes, faisant saillie au-dessus de chaque colonnette. Le tout est en pierre bleu très dure, aussi les sculptures sont-elles grossières et seulement ébauchées.
VI. — Pierres tombales du transept
De toutes les pierres tombales qui couvrent le sol du transept, quelques-unes à peine ont conservé intactes leurs inscriptions et leurs effigies. Voici les moins endommagées.
I. Monseigneur de Clermont. Cette dalle tumulaire se trouvait autrefois dans le chœur. Comme plusieurs autres qui ont été également déplacées, elle n'est plus orientée. Elle est en schiste ardoisier, mesure :3°* 13 X I™ 34 et n'a pour ornements que les armoiries du prélat (i) et une bordure d'un dessin très simple. L'inscription sur lignes horizontales est ainsi conçue : « Hic jacet Illust, et Révérend, in Christo Tater D. D. Ludovicus Anneius de Clermont de Chaste Episcopus Dux Laudunensis, secundus Francia Par^ Anisiaci cornes, vir
(i) a De gueules à deux clefs d'argent en sautoir, brisi en chef d'un écusson d'azur à une fleur de Us d'or ».
dignitate^ animi robore, humanitate di,,^* :(elOy in clerutn studio y charitate in omnes spectabilis,..% qui pastorali muneri per 26 annos.... obiit die j* oclobris 1721. Requiescat in pace i.
2. Jacques Le Riche. Pierre du pays, 2"> 28 X i" 12. Le portique et TefEgie ont presque complètement disparu. Sur une banderole à moitié effacée ont lit cette fin d'invocation : « .... s ero Dotnine ». Il ne reste de l'inscription qui entoure cette pierre que les quelques mots suivants : « Cy gisi vénér... personne maistre Jacques Le Riche preblre.... (trespas)^^ le.... jour de janvier mil V^LXXIII (1573), p.... dme ».
3. Claude Henri de la Mer. Pierre du pays, 2" 39 X 1^30. L'inscription occupe la partie supérieure de la dalle, et sous cette inscription il n'y a pour tout ornement qu'une tête de mort accompagnée de tibias croisés. Inscription : « Hic jacet magister Claudius Henricus de la Mer, presbyter necnon insignis hujus ecclesice canonicus, qui obiit die mensis augusti vigesima nona anno Doniini MDCCLXI (176 1) atatis sua jS. Anima ejus requiescat in pace. Amen. »
4. Nicole Duchesne ? Pierre du pays, 2" 80 X i™ 42. Tous les ornements gravés sur le milieu de cette pierre ont disparu. Il ne reste de l'inscription, qui l'entoure, que ces fragme'nts : a Cy gist vénérable et discrette personne maistre Nicole Duchesne ? preblre chanoine de céans ^ natif de Chacrise, diocèse de Soissons, qui a fondé en.... une messe chacun jour à perpétuité. .. de... et ung obit solennel qui se célébrera au grant aultel du chœur pour luy et ses parens trépassés. . . »
Pierre de Liéroult ou Siéroult ? Pierre du pays
2™ 20 X I*" 39. L'effigie représente un chanoine en chasuble^ les mains jointes, abrité sous un riche portique de style flamboyant. Inscription placée autour de la dalle : « Cy gist noble et scientifique personne maistre Pierre de Liéroult (ou Siéroult'), docteur en thco' logiey natif de Maigny^ diocèse de Rouen, en son vivant prebtre chanoine de céans, curé audit Maigny etdeSaint- Marcial en la cité de Paris, qui trespassa le XI jour du moys de may Fan mil V^ XXV {1^2^), Prie^i T)ieti. pour luy, Palernoster, »
6. Nicole Gafnelin. Pierre du pays, 3*" X i" 48. Les dessins de cette pierre sont presque complètement effacés ; on peut toutefois voir encore un côté de l'inscription, les principales lignes de Teffigie de défunt, sa tête coiffée de l'aumusse et ses mains jointes ; la tête et lés mains sont en marbre blanc^ l'aumusse en marbre noir. Inscription : « Cy gist vénérable et discretle personne maistre Nicole Gamelin, en son vivant preblre chanoine de céans et de Sainct Pierre au marché, scelleur de Mons"" le cardinal Ave Maria ».
Je signalerai enfin dans le transept, sous la lanterne, près de la pierre tombale de M^"" de Clermont, une ancienne table d'autel en schiste ardoisier qui devait, avant d'être coupée, mesurer 2™ 60 de longueur sur i"" de Inrgeur. Les cinq croix de la consécration sont encore visibles. Deux autres pierres ayant eu la même destination, se trouvent près du portail du transept Sud ; elles sont en pierre du pays et un peu moins longues que la précédente ; presque toutes les croix de consécration ont été conservées.
VIL — La salle capitulaire.
Cette importante annexe de la cathédrale est reliée au transept méridional, à TOuest duquel elle s'élève, par un petit couloir, dont la porte se trouve à Tintérieur sous la tour de l'horloge et tout près de la façade.
Construite selon toute apparence au commencement du Xni« siècle, cette salle affecte la forme d'un rectangle et mesure onze mètres cinquante centimètres de long, huit mètres dix centimètres de large et six mètres soixante-quinze centimètres de haut à la clef de voûte. On n'y voit aucune colonne et les nervures de sa voûte ogivale, pleine de hardiesse et de légèreté, reposent, à peine à un mètre du sol, sur des culs-delampes fleuris. Elle est éclairée de deux côtés seulement par de hautes lancettes, ordinairement réunies deux à deux.
Plusieurs tableaux ornent cette salle. Parmi les meilleurs^ on distingue la Mort de Nolre-Seignetir sur la croix ^ mais surtout les deux grandes toiles de ^er/hélemy (i), peintre laonnois d'une certaine réputation à la fin du siècle dernier. L'une et l'autre représentent Y Assomption de la Très Sainte Vierge.
La première, haute de quatre mètres vingt centimètres et large de deux mètres soixante centimètres^ est signée à droite : « Berthélemy, 1790 » Elle fut peinte pour l'abbaye du Sauvoir-sous-Laon ; la sainte Vierge y est figurée agenouillée sur les nuages, les bras ouverts, les regards vers le citl et soutenue par les
(i) Berthélemy, Jean-Simon, naquit à Laon le 5 mars 1743 et mourut à Paris le i" mars 1811.
anges. En bas, autour du tombeau couvert d'une draperie et de roses, on voit divers personnages, les apôtres, de grandeur naturelle et dans des attitudes pleines de respect.
La seconde toile, haute de quatre mètres, large de deux, est signée à gauche : « Berthélemy, 1766 ». Elle appartenait à l'abbaye de Vauclair avant la Révolution* Dans le haut, la sainte Vierge, entourée d'anges, monte au ciel ; dans le bas, autour de son tombeau, plusieurs personnages dans des attitudes variées de respect et d'étonnement.
Un autre tableau de moindres proportions, mais qui a du moins le mérite de rappeler un fait concernant l'hagiographie locale, représente Varrhée à Laon de sainte Salaberge^ fondatrice du monastère de Saint-Jean (la préfecture actuelle), vers le milieu du VII* siècle. La sainte abbesse est reçue avec ses compagnes par l'évêque Attila (i), qui s'est avancé à sa rencontre avec les membres de son clergé, les notables de la ville et une grande foule de peuple.
(i) Attila, Attola ou Attilon fut évêque de Laon de 653 à 666 environ. II succéda k. saint Canoël.
I. — Ensemble et caractères particuliers
L'élévation architecturale du chœur, son ordonnance générale sont les mêmes que celles de la nef : c'est la même disposition des voûtes, des bas-côtés, des chapelles latérales, du double triforium et du clerestory ; ce sont presque les mêmes dimensions, puisque le chœur compte dix travées, alors que la nef n'en a pas plus de douze. Il y a cependant entre ces deux parties de l'édifice quelques différences.
i® Le chœur est un peu plus éle\é que la nef, bien que l'arcade qui le met en communication avec le transept, soit moins haute que celle qui s'ouvre du côté de la nef. Les fenêtres du clerestory ou étage supérieur sont également plus hautes que celles de la nef et du transept.
2® Les trois premières travées du chœur présentent dans les bases et les chapiteaux de leurs colonnes, dans la disposition des faisceaux de colonnettes^ dans la forme encore indécise de certaines ogives du triforium, dans le système de voûtes des bas-côtés et des tribunes, les caractères de l'art qui domine dans le transept. On y constate les même défauts, mais aussi les mêmes qualités^ le thème luxe de décoration dans les chapiteaux, dont plusieurs, notamment ceux qui se trouvent dans les galeries, présentent des cor-
beilles chargées de feuillages, de branches, de fleurs, de fruits disposés avec une habileté, une grâce admi-
rables et travaillés avec une délicatesse et un fini vraiment merveilleux. Ces trois premières travées sontcontemporaines du transept ; elles appartenaient à l'ancien chœur du XIP siècle, lequel se terminait, nous l'avons vu (page 37), par une abside circulaire, dont la courbure commençait à k quatrième travée, comme on peut le constater encore aujourd'hui en regardant, à cet endroit, le soubassement sur lequel reposent les grosses colonnes.
3° A partir de la quatrième travée, le style change et rappelle celui de la nef. Les grandes arcades sont un peu plus élevées. Les colonnettes, disposées en faisceaux, ne sont plus unies, presque collées les unes aux autres, comme dans les premières travées et le transept ; elles s'élèvent toutes en ligne droite de leur base i leur sommet. Dans les bas-côtés, les clefs de voûte sont au même niveau que le sotnmet des arcs-doubleaux. Nous sommes dans la partie recons-
truite et prolongée dans les premières années du Xlir siècle.
4^ Jusqu'à la sixième travée cependant la décoration des chapiteaux reste la même : ce sont encore, au rez-de-chaussée^ les feuilles épaisses^ feuilles d'eau disposées sur deux rangs, les tailloirs creusés sur les tranches et, au triforium, les élégantes corbeilles (i) que nous avons admirées dans les premières travées. A partir de la sixième colonne seulement le genre de décoration change. Plus alors de réminiscence de l'art roman. Les bases des colonnes ont de larges moulures aplaties et comme écrasées par le poids qu'elles supportent ; elles ont conservé^ sans doute, leur forme carrée, les griffes de leurs angles ; mais c'est uniquement par raison de symétrie, pour ne pas changer une forme adoptée dans la plus grande partie de Tédifice. Les chapiteaux ont un galbe plus gracieux, quoique leur ornementation soit beaucoup plus simple et composée presque exclusivement de feuilles recourbées en crochets. Les tailloirs sont carrés par la même raison qui a fait adopter cette forme pour les bases ; mais ils ne sont plus creusés sur les tranches. Les arcs enfin sont franchement et constamment dessinés en ogive.
D'où viennent ces différences d'ornementation dans le prolongement du chœur, prolongement qui appartient pourtant tout entier à la même époque ?
De ce que, par mesure d'économie, on employa^
(i) On remarquera, en particulier, dans la galerie de la quatrième travée presque au-dessus de Torgue du chœur, un chapiteau historié représentant au milieu de branches entrelacées un homme courbé en deux et un perroquet qui le regarde d'un air goguenard.
tout d'abordy dans la nouvelle bâtisse les matériaux de l'ancienne abside circulaire. Il suffit, pour s'en convaincre, d'examiner les chapiteaux des grosses colonnes de la quatrième et de la cinquième travée de chaque côté. Les tailloirs de ces chapiteaux, au lieu d'être parfaitement carrés, sont cintrés, c'est-àdire terminés sur deux de leurs faces par des lignes courbes disposées de telle sorte que le côté, qui regarde le chœur, est concave, tandis que l'autre, ctlui qui regarde le collatéral, est convexe. Une semblable forme indique évidemment que ces chapiteaux furent taillés primitivement pour servir non à des colonnes rangées sur une ligne droite, mais bien à une partie de l'édifice élevée sur plan circulaire.
Ancien Jubé. — Grilles. — Stalles
Sanctuaire, etc.
I. Juhé. Le chœur était jadis fermé en avant par un Jubé, sous lequel s'ouvrait la porte principale appelée « Porte spécieuse — Vorta speciosa ». Construit probablement au XIII* iiècle dans le style du temps, ce jubé paraît avoir subsisté jusqu'au XVIII* (i), époque à laquelle il aurait fait place à une œuvre de style grec et t d'assez mauvais goût » (2).
(i) Le sieur de Mauléon, dans son Voyage liturgique (Laon, pag. 499^ le place parmi les jubés de la période ogivale existant encore vers le milieu du XVIII* siècle (J. Mallet, Cours éUm. d'arcbioî, reîig., Mobilier t pag. 311).
(2) Melleville, Hist. de Laon, tom. i, pag. 120. — Jubé de style grec, dessiné par Tavernier, collection Tiette, Archives de V Aisne.
Toutefois unç gravure du JCVI* siècle r^prQ^ duite dans Y Histoire de Nicole de Vervins (i) le représentant avec quelques caractères di; style flamboyant, pde porterait à croira?, si Ton pouvait s'en rapporter aux dessins de ce temps, qu'avant d'être reconstruit au JCVIH* siècle, il dut sybir une transformation dans le goût de la dernière époque ogivale. La porte principale, les deux portes latérales du chœur et les grilles dorées qui entouraient le sanctuaire, étaient, paraît-il, des œuvres de serrurerie très remarquables, des morceaux achevés.
De ch^quç côté du jubé se dressaient deqx autels, revêtus d^ marbres précieux et ornés de statues de la sainte Vierge «t de saint Rémi, Sj:ulptées au siècle de Louis XIV et que Ton tenait pour d,es chefs-d'œuvre. L'autel de droite, dédié 4 U Très çainte Mère de Dieu, était celui que les plus anciens documents appellent « V Autel de l' Image » (^). Çptte image de la sainte Vierge, objet d'un culfe spécial et très suivi pendanj plusieurs çiècles, était uAe statue en bois, couvert^ de riches ornements et placée tout d'abord derrière le M^^ître-Autcl (j), quand celui-ci se trouvait en avant du chœur. Après la transformation de l'abside circulaire en chevet carré et la construction da jubé, elle fut exposée à la vénération des fidèles t audessus de Taultel qui est à main dfoic^e m entrant
(i) Roger, Hist, de Nicole de Vervins, 1865.
(2) A. Bouxm, Les Prévôtés du chap, de la eatb. de Laon, pag. ao-i,
(3) U. Chevalier, Ordinaires de la cath. de Laou, pag. 1$, ^58-9.
dans le cueur » (i). Cette image fut brûlée accidentellement en 1586 pendant la nuit de Noël (2).
On voyait enfin, au-dessus du jubé, un Crucifix de taille gigantesque, devant lequel était suspendue k grande couronne de lumières, qui descendait des hauteurs de la lanterne (3). Tous ces objets précieux lurent détruits à la Révolution.
2. La grande grille. Aujourd'hui le chœur est fermé par une haute et large grille en fer, style Louis XIV. Devenue la propriété du séminaire de Soissons lors de la suppression de l'abbaye de Villeneuve-Saint-Germain (4), en 1770, elle fut cédée à la cathédrale de Laon en 1806 et posée au mois de juillet 1807 (5). Enlevée en 1864 pour la cérémonie du sacré de Monseigneur Dours, évêque de Soissons et Laon (6), elle a été replacée une seconde fois au cours de Tannée 1887.
Travail très remarquable en son genre, cette grille, avec ses lignes tourmentées et ses ornements en tôle repoussée, ne s'harmonise guère, il faut l'avouer, avec le style de la cathédrale ; aussi les puristes qui l'avaient vu disparaître avec plaisir, furent-ils désagréablement surpris de la voir se redresser d'une façon qui, cette fois, semble définitive.
(i) Antoine RiCHART, Mémoires sur la Ligue dans le Laonnois^ pag. 504. (2) id. id. id.
(5) Fleury, Cinquante ans de Vbist, du chap. de N. D. de Laon, pag. 27.
(4) Ledouble, Etat religieux ancien et moderne du diocèse de Soissons, page 60.
(5) Date gravée sur deux petites plaques de métal, trouvées en 188^ dans la maçonnerie qui soutenait primitivement la grille.
(6; Monseigneur Dours fut évêque de Soissons et Laon de 1864 à 1876.
3. Les stalles. Le chœur était autrefois entouré, comme le prouve encore présentement la mutilation des cha{Mteaax. de stalles (i), de boiseries y et de cloisons sculptées sur lesquelles on voyait entre autres sujets, € les principales circonstances de l'exorcisme de Nicole de Vervins » (2). Toutes ces boiseries furent brûlées sur la place du Bourg pendant Torage révolutionnaire. Les stalles actuelles, au nombre de 94, disposées sur deux rangs de chaque côté, proviennent en très grande partie, éo, du séminaire de Soissons, qui lui-même les tenait de l'abbaye des célestins de Villeneuve-Saint- Germain « supprimée en 1770 et dont les biens avaient été donnés à l'évêché, au séminaire, au collège et à la communauté des prêtres de Saint- Waast » (3). Simples et de bon goût, quoique d'un style tout autre que celui de l'église, ces stalles furent cédées à la cathédrale et placées en 1806. Les autres stalles, celles qui se trouvent à l'entrée du chœur du côté du transept, ont été données, à la même époque, par M. Herbin, ébéniste à Laon (4).
4. Orgue. Dans la troisième travée du chœur se trouve, depuis 1843, Morgue d! accompagnement dont le buffet n'a absolument rien de remarquable (5).
Sanctuaire. Le sanctuaire, qui commence à la
(i) Ces stalles auraient été faites par un Laonnois nommé Cury. (Pleurt, Clergé de V^Aisne pendant la Révolution),
(2) Devishes^ Histoire de Laon, tom. Il, pag. 7.
($) LedoublE) Etat religieux ancien et moderne du diocèse de Soissons^ pag 60.
(4) Registres dé la Fabrique, Comptes, 1807.
(5) 'Registres de la Fabrique, 1843.
sixième travée et se termine avec la neuvième (la dixième et dernière servant de passage entre les deux bas-<ôtés), est entièrement entouré de grilles en fer forgé, d'un dessin un peu uniforme peut-être, mais parfaitement adapté au style de Tédifice. Commencées en 1874, terminées en 1879 par la pose des portes latérales du chœur, ces grilles sont surmontées d'une série de bobèches destinées à recevoir des cierges, qui forment autour de Tautel, aux jours des grandes solennités, une magnifique ceinture de lumières (i).
La table de communion, conçue et exécutée sur le même modèle, a été posée au cours de l'année 1889.
6. Pavage. Dans le sanctuaire et le choeur, lieu de sépulture des évéques de Laon depuis le milieu du XIII^ siècle, il y avait autrefois de nombreuses pierres tombales ; elles ont toutes disparu sauf une, celle de Monseigneur de Clermont, qui a été transportée dans le transept.
Le pavage actuel, en marbre de plusieurs couleurs et à dessins réguliers (losanges blancs encadrés de noir dans le sanctuaire, losanges noirs encadrés de blanc dans le chœur), a été posé il y a un peu plus de cinquante ans.
7. Le Maître-Autely quoique d'assez grandes dimensions et fait d'un assemblage de marbres de diverses couleurs, n'a aucune valeur artistique. C'est une de ces œuvres sans caractère^ qu'a produites en si grand nombre le commencement du XIX* siècle ; heureu-
(i) Une petite plaque en cuivre placée sur la porte latérale du chœur rappelle que cette grille fut faite fous la direction de M. Boeswilwald, par M Evracrt, serrurier à Paris.
sèment, il disparaîtra bientôt grâce à la libéralité d'une généreuse Laonnoise, M™* Milon de Martigny, qui a légué à la Fabrique la somme nécessaire pour le remplacer par un autel monumental et plus en rapport avec le ^tyle et l'imposante grandeur de la cathédrale.
II. Le Chevet
r. Le chœur se termine, avons-nous dit plusieurs fois, par un mur plat percé de trois grandes lancettes, encadrées par des arcades, dont les archivoltes fortement moulurées retombent sur des faisceaux de colonnettes faisant office de contreforts. Ces arcades sont assez profondes pour qu'on ait pu, au Moyen âge, installer de petits autels entre leurs pieds-droits, et elles forment sur le mur du fond une saillie qui a permis d'établir au-dessus d'elles un passage mettant en communication les deux galeries ou tribunes latérales.
Au-dessus des trois lancettes s'épanouit une grande et belle rose semblable à celle de la façade occidentale,
2. Les antiques vitraux^ dont le Moyen âge avait orné ces ouvertures, ont été conservés à peu près intacts malgré certaines restaurations et divers accidents dont ils furent victimes, notamment en l'année 1870, comme nous l'avons vu plus haut dans l'aperçu historique qui précède cette description (page 55).
Composition des plus remarquables et pouvant soutenir la comparaison avec les spécimens les plus vantés de la peinture sur verre au XIIP siècle, (tes vitraux forment quatre immenses tableaux consacrés à la
gloire de la Très Sainte Vierge^ titulaire de la cathédrale. Étudions d'abord les lancettes.
A. — Les lancettes.
Elles se composent d'une série de médaillons placés deux par deux et présentant une suite de sujets qui se succèdent de bas en haut.
« Chacune de ces trois verrières, dit M. de Florival dans la magistrale étude quMl leur a consacrée (i), a neuf mètres neuf centimètres de hauteur sur un mètre quatre-vingt-dix centimètres de largeur.... Les voussures qui les enserrent, forment de larges ombres qui entourent et tempèrent leurs brillantes couleurs et sont comme le cadre de ces tableaux qui, à certaines heures, ont l'éclat, le chatoiement des pierres précieuses. »
Les couleurs dominantes sont le bleu et le rouge. « Chaque panneau a soixante-sept centimètres de hauteur sur soixante-cinq centimètres de largeur. La bordure, large de vingt et un centimètres, est composée d'une double ligne blanche et bleu et, dans le milieu, d'un décor feuillage bleu, rouge, vert, jaune et blanc, dont le tracé aux gracieux contours le dispute à la finesse et à la richesse du coloris. Les intervalles des médaillons sont remplis par des ornements trèfles circonscrits dans des rosaces quadrilobées ».
t Le rayonnement de ces vitraux, l'harmonie et le prestige des couleurs ne sauraient guère être sur-
(i) A. DE Florival et E. Midoux, Les Vitraux de la cathédrale de Laon. 2" fascicule, pag. 7 et 8.
passés ; c'est bien là une des belles œuvres de ce Xin* siècle où l'art hiératique a, dans tous les genres, atteint son apogée. »
Quand au dessin, ajouterai-je avec M. deFlorival, • bien que déjà plus assuré qu'au siècle précédent, il présente encore des incorrections ; il n'offre habituellement que de simples traits et, en dehors du plomb, il n'y a, pour donner un peu de relief aux figures, que des hachures en général peu accusées. Le peintre verrier se préoccupant de l'effet de sa composition à une grande distance, a, plus d'une fois, sacrifié les détails à l'ensemble, la forme au fond, s' attachant surtout à produire l'harmonie des couleurs » (i).
Voici, en quelques Ugnes, les sujets représentés sur les vitraux.
I. Lancette de droite
1. Médaillon (à partir du bas) : V Annonciation, Personnages : la sainte Vierge, l'archange Gabriel et, un peu au-dessus d'eux, le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe nimbée.
2. La Visitation. La sainte Vierge et sainte Elisabeth debout s'embrassent. Derrière elles, une des femmes qui accompagna la mère de Dieu pendant son voyage.
3. La Nativité de Notre Seigneur. La sainte Vierge est couchée sur un Ut ; l'enfant Jésus est sur les bras d'une femme, et saint Joseph, assis au pied du lit.
(i) Les Vitraux dé la cathédrale de Laon, i" fascicule, pag. 31 et suiv.
— ti6 —
4. Une femme prend de l'eau et donne les premiers soitis à l'enfant Jésus, Saint Joseph assis et les mains appuyées sur un bâton, assiste à cette scène.
Un ange annonce aux bergers la naissance du Sauveur
6. Complément de la scène précédente. Deux bergers sont représentés appuyés sur leurs houlettes et eiltouiés de moutons.
7 et 8* Adoration des mages ^ La sainte Vierge assise tient sur ses genou* l'enfant lésus» Les mages conionnès offrent leurs présents. Un homme de leur suite tient leurs chevaux par la bride«
9 et 10. La Présentation de Notre Seigneur au temple et la Purification tle la sairite Vierge. La prophétesse Anne tient Jésus entre ses bras et le présente au vieillard Siméon. Marie est auprès de Siméon ; d'une main elle lient deux cierges, de l'autre deux petits agneaux.
lié La Toison de Gedéon, image symbolique de rimnliculée Conception et de la maternité virginale de la sainte Vierge. Gédéon, habillé en guerrier du Moyen âge, invoque le Seigneur^ placé dans les nuages, et obtient^ conime preuve de sa mission,''une rosée miraculeuse.
12. Le Buisson ardent^ autre figure de la sainte Vierge. Moïse, en costume de berger et entouré de moutons, est assis devant un arbuste dont le feuillage est entremêlé de flammes, au milieu desquelles Dieu apparaît portant un livre.
Ces deux derniers médaillons ont été placés auprès de ceux qui représentent la Purification, pour rappeler
que la maternité de Marie ne ressembla en rien â celle des autres femmes et que, si cette glorieuse Vierge s'est soumise h la loi de la purification, c'était pour éviter le scandale et non pour se purifier d'une souil-
lure légale qu'elle n'avait point contractée, étant demeurée vierge f anti partum, in partu etpostpartum.T»
13 et 14. La fuite en Egypte. Saint Joseph porte l'enfant Jésus qui tend les bras vers sa mère assise sur un âne. Cet âne est conduit par un homme qui porte en même temps un petit baril. Un autre personnage, une femme, accompagne la sainte Famille dans son exil.
15. Les mages couchés reçoivent la visite d'un ange qui les avertit de ne pas repasser par Jérusalem.
Ils retournent dans leur pays, montés sur des chevaux
17. Le prophète Daniel, Son nom est écrit sur un rouleau. Il est assis sous une colonnade supportant un rideau relevé. Daniel figure ici, en face des idoles renversées du médaillon suivant, parce qu'il annonça en termes précis la date de la naissance du Messie et la destruction de l'idolâtrie et du règne de Satan : « Dieu a abrégé le temps à soixante -dix semaines en fiiveur de votre peuple... afin que les prévarications soient abolies, que le péché trouve sa fin, que l'iniquité soit effacée, que la justice éternelle vienne sur la terre... » (i).
18. Les idoles renversées à l'arrivée de Jésus en Egypte : « Commovebuntur simulacra j£gypti à facie
(i) Septuaginta hebdomades abbreviatae sunt super populum tuum et super urbem sanctam tuam, ut consummetur praevaricatio, et fînem accipiat peccatum, et deleatur iniquitas et adducatur justitia sempiterna^ . . . . (Daniel, IX, 24.)— « InChristo finem accepit peccatum, , . . quia Christus nobis cœlum aperuit, sustulit idololatriam, diabolum superavit . . • . » (CoRNEL. A Lapid , toiïi. XIII, pag. 117),
qus » (i). Ces idoles sont représentées par deux statues nues et couronnées, partagées en morceaux et tombant de leurs autels.
19. Sacrifices d^xAbel et de Catn. Les deux frères s'approchent d'un autel sur lequel brûle le feu du ciel. Abel présente un agneau, Caïn une gerbe. Abel paraît ici comme figure du divin Sauveur persécuté et mis à mort par ses frères, ses compatriotes, les Juifs.
20. La Présentation de la sainte Vierge au temple de Jérusalem. Un prêtre reçoit Marie présentée par ses parents, Joachim et Anne. Plusieurs personnes les accompagnent. Sur le côté, on voit des animaux destinés au sacrifice.
21 et 22. Hérode, assis sur un trône, commande le massacre des Innocents ; auprès de lui des guerriers armés d'épées, se préparent à exécuter ses ordres.
23 et 24. Deux anges enveloppés de nuages ; l'un tient un encensoir, l'autre des vases d'or d'où s'échappent des flammes.
Lancette du milieu
C'est la plu.s remarquable des trois : « Les couleurs sont plus vives et en même temps plus fondues, plus harmonieuses, plus riches. La main est plus habile, plus sûre d'elle-même... On y admire ce faire si large et en même temps si étudié de ces artistes qui semblaient, si grande était leur modestie, s'ignorer euxmêmes » (2).
(i) « Le Seigneur entrera dans l'Egypte et les idoles de l'Egypte seront ébranlées devant sa face. » {Isaie, XIX, I.). (2) Les Vitraux de la cathédrale, 5* fascicule, pag. 5.
Cette fenêtre est divisée en cinq grands médaillons circulaires entremêlés de cinq autres quadrilobés et plus petits. Les sujets représentés sont plusieurs circonstances de la Passion de Notre Seigneur, sa Résurrection et son Ascension, causes des inénarrables douleurs et des joies de la Très sainte Vierge.
1. La première scène est céX^àtV entrée triomphante de Jésus à Jérusalem* Le Sauveur est assis sur un âne ; les apôtres, qu'on reconnaît aux livres qu'ils portent, l'accompagnent* Un homme étend sur le chemin le vêtement dont il vient de se dépouiller. Les habitants de la ville et les enfants regardent avec admiration.
2. La Cène. Jésus-Christ est assis à l'extrémité de la table et tient une coupe. Les apôtres debout s'approchent pour communier» Saint Jean est prosterné. Judas» dépouillé du nimbe» est assis à part ; il porte la main sur l'un des plats et cache sa bourse derrière le dos.
3. Jésus lave les pieds de ses apôtres. Saint Pierre, qui semble vouloir résister, présente enfin son pied déchaussé. Les apôtres sont au nombre de treize.
4. \J agonie de Notre Seigneur au jardin des Oliviers. Jésus est accablé de tristesse. Un ange vient le soutenir. Les apôtres sont étendus dans des attitudes diverses.
5. Jésus est trahi par Judas ^ qui le désigne à ses ennemis en lui donnant un baiser^ Le Sauveur est entouré de soldats. Saint Pierre tire le glaive pour défendre son Maître.
6. Jésus-Christ devant le Grand Prêtre, Celui-ci est assis ; un diable lui parle à l'oreille.
7- La fiagellatian. Le Sauveur est lié à une colonne et frappé de verges par les bourreaux.
8. Jésus y chargé de sa croix ^ monte au Calvaire» Les bourreaux, portant les instruments nécessaires au crucifiement, marchent en tète ; viennent ensuite les saintes femmes et enfin le Sauveur portant la croix avec l'aide de 5inion le Cyrénéen.
9. Jésus crucifié. La sainte Vierge et saint Jean sont debout auprès de la croix.
10. Jésus mis au tombeau. Le corps <lu Sauveur^ étendu sur un linceul, est embaumé par ceux qui lui sont restés fidèles. La sainte Vierge assiste à cette scène douloureuse.
1 1 . Jésus-Christ ressuscité apparaît à sainte Marie- Madeleine.
11. Les saintes femmes viennent au sépulcre. Elles trouvent un ange assis sur la pierre, et à ses pieds, les gardes endormis.
13. Saint Tierre H saint Jean au sépulcre. Une des saintes femmes, qui les ont avertis de la résurrection de leur divin Maître, leur montre le tombeau vide. Saint Pierre incliné regarde attentivement le linceul.
14. Apparition de Jésus ressuscité aux deux disciples d'Emmaûs. Tous les trois marchent appuyés sur des bâtons.
1 5 . Les disciples d'Emmaus reconnaissent à la fraction du pain le Sauveur qui aussitôt disparaît.
16. VtAscension. Jésus-Christ s'élève dans lescieux une croix à la maîti. Deux aflges, tenant des banderoles, l'adorent- Au-dessous, sur la terre, la sainte Vierge et les disciples le suivent du regard.
17. Au-dessus de Jésus^Christ montant aux cieûx, se trouvent des anges qui 1^ encensent en signe de respect et d'adoration.
Lancette, de gauche
Comme celle de droite, cette lancette renferme vingt-quatre médaillons (i). Les six premiers, à partir du bas, représentent le martyre de saint Etienne (2) ; les autres, la légende (3) du vidame (4) Théophile, sauvé de la damnation par une intervention particulière de la Très sainte Vierge.
Le martyre de saint Etienne :
1. Premier médaillon Saint Etienne^ élu diacre y est figuré debout entre deux apôtres, dont l'un semble lui parler et lui faire voir l'importance de ses fonctions (ordination et mission de saint Etienne).
2. Saint Etienne discute avec les Juifs. Il se tient debout en face du prince des prêtres ou d'un docteur assis.
3 . Saint Etienne devant le Conseil, Il est debout entre deux gardes en face du tribunal du prince des prêtres.
4. Les Juifs se jettent sur saint Etienne^ injustement condamné, le tirent par les cheveux et le traînent hors de la ville de Jérusalem
(i) Les vitraux de la cathédrale de Laon, 4* fascicule.
(a) Ad, des Apôtres, VI et VII.
(}) Jacques db Voeagine, Légende dorée. Fête de la Nativité de la sainte Vierge.
(4) Vidame, dignitaire chargé d'administrer et de défendre le temporel d'un évéché.
5 et 6. Supplice du saint martyr. A droite, saint Etienne agenouillé et priant les mains jointes. Derrière lui, de nombreux Juifs ; les uns, les faux témoins qui l'ont accusé, lui jettent les premières pierres ; les autres, parmi lesquels est un cavalier, regardent et semblent causer avec un homme assis qui n'est autre que Saul, aux pieds duquel les témoins ont déposé leurs vêtements.
Légende de Théophile.
7. Théophile y jouissant de la confiance de son évêque^ est assis à sa droite et semble converser avec lui et avec un troisième personnage placé à la gauche du prélat.
8. Disgrâce de Théophile. L'évêque est sur son trône ; il renvoie Théophile, que Ton voit s'éloigner ; un autre personnage a déjà pris sa place à la droite de l'évêque,
9. Théophile^ furieux et désespéré, a quitté le palais de l'évêque. Des diables apparaissent sur la gauche. Le premier tient une sorte de parchemin, celui que devra bientôt signer le renégat ; l'autre porte un escabeau sur lequel, s'assiéra Satan pendant l'évocation qui va avoir lieu. Au bas du médaillon on Ut le nom du vidame : tiofilus.
10. Théophile s^ abouche avec un juif qui lui promet, moyennant finances, de le mettre en rapport avec Satan.
11. Le juif tient sur ses genoux un livre qui renferme, sans doute, des formules de sorcellerie, et évoque le démon qui apparaît à Théophile effrayé et lui
promet de le faire rentrer en faveur auprès de Tévêque.
12. Théophile renonce à Jésus-Christ entre les mains de Satan. Le juif présente le parchemin sur lequel le malheureux vidame va écrire et signer de son sang l'acte de renonciation et d'apostasie.
13. Théophile, rentré en faveur, distribue l'or que lui fournit un démon placé auprès de lui.
14. // reçoit les hommages et les présents (figurés par un poisson) des vassaux de l'évêque.
15. a Des ouvriers construisent une église dont l'édification, dit M. de Florival, paraît symboliser l'état de Tâme de Théophile en proie au remords et dont la conversion se prépare. » — Ne pourrait-on voir aussi dans cette scène, comme dans les deux précédentes, Théophile exerçant ses fonctions de vidame et surveillant en cette qualité la construction d'une église ?
16. Théophile entre dans l'église, peut-être dans celle qu'il a fait bâtir, et revient à de meilleurs sentiments.
17. Pleurant sa criminelle apostasie, // se prosterne devant une statue de la Mère de Dieu et la supplie de lui venir en aide.
\Z. La sainte Vierge lui apparaît et lui ordonne de renoncer à Satan ; il le fait.
19. Accompagnée d'un ange, Marie se rend auprès de Satan. Elle le frappe avec une croix et lui arrache l'acte par lequel Théophile s'était donné à lui.
20. Puis apparaissant de nouveau au vidame, elle lui rend le criminel écrit comme témoignage du pardon <ju'elle a obtenu pour lui.
21. Théopbiky plein de joie, va raconter à Vévéque ce qui lui est arrivé, et lui remet l'acte d'apostasie.
22. Livique abaisse son bâton sur Théophile comme signe du pardon qu^il lui accorde.
23. Vévéque et Théophile, du haut d'une tribune, racontent au peuple, réuni dans l'église, la conversion miraculeuse obtenue par l'intercession de Marie.
Au bout de trois jours Théophile meurt et est enseveli
B. — La Rose.
La grande rose qui surmonte les lancettes, mesure dix mètres environ de diamètre. Elle est consacrée à la glorification, au triomphe de la Très sainte Vierge (i). Les murs qui l'entourent, étaient autrefois ornés de peintures.
Cette rose est divisée, comme celle du grand portail, en un fleuron central entouré de médaillons.
I. Dans le fleuron central, la Tris sainte Vierge est représentée assise sur un trône, couronnée et tenant d'une main l'enfant Jésus, de l'autre une fleur, « la rose mystique de couleur rouge ». A droite et à gauche, des anges s'inclinent, les mains jointes, dans l'attitude du respect et de l'admiration. Au-dessus de la sainte Vierge, deux autres anges agitent des encensoirs. Au-dessous, à droite, on voit le prophète Isaïe qui annonça si clairement que le Messie devait naître d'une Vierge ; il regarde l'enfant Jésus et sa mère, et tient de la main gauche une banderole portant son
(i) Les Vitraux de la caihédraîe de Laon, 1" Fascicule.
propre nom. A gauche, c'est s^xint Jean-Baptiste tenant entre ses mains l'Agneau de Dieu entouré d'une auréole.
2. Le premier cercle, qui touche le fleuron central, renferme douze médaillons. Les apôtres y sont représentés assis sur Tarc-en-ciel, les pieds nus et la tête ornée du nimbe. De la main droite ils tiennent un volumensur laquelle leur nom est écrit; de la gauche, ils portent un livre ou font le geste d'un orateur qui parle. Contrairement à ce qui se voit d'ordinaire, ils ne sont pas placés suivant l'ordre des préséances en vigueur au Moyen âge ; ainsi la première place, le médaillon du haut, est occupé par saint Jacques ; vient ensuite, à la gauche du spectateur, saint Barnabe, et seulement après lui saint Pierre, puis saint Philippe, saint Thaddée, saint Simon. Saint Barthclemi occupe le médaillon inférieur. A gauche de saint Jacques (droite du spectateur) on voit d'abord saint André, puis saint Jude, saint Paul, saint Jean et enfin saint Mathieu, — Saint Thomas, l'un des deux saints Jacques, et saint Mathias^ qui fut élu à la place de Judas, ne figurent pas dans cette galerie des membres du Collège apostolique ; ils sont remplacés par saint Paul, par saint Barnabe et par le portrait deux fois répété du même personnage, saint Jude, qui figure sous ce nom et sous celui de Thaddée. D'où viennent ces incorrections ? Probablement de l'inattention ou de l'ignorance des peintres verriers appelés à réparer quelques médaillons détériorés.
3. Le second cercle de la rose comprend vingtquatre médaillons.
Les personnages représentés sont les vingt-quatre vieillards de V Apocalypse.
Tous sont assîs, comme les apôtres, sur des arcs-enciel. Leurs têtes sont couronnées, leurs pieds chaussés, et tous tiennent d'une main une fiole, de l'autre, un instrument de musique.
Les uns paraissent âgés ; ils portent la barbe ; les autres sont jeunes et imberbes, pour figurer ou les saints de TAncien Testament et ceux du Nouveau, ou la glorification dans le ciel des personnes de tout sexe et de tout âge.
Dans cette composition, l'artiste s'est inspiré des textes suivants de l'Apocalypse : « Autour de ce trône (le trône de Dieu) il y en avait vingt-quatre autres, sur lesquels étaient assis vingt-quatre vieillards, vêtus de robes blanches avec des couronnes d'or sur leurs têtes. » (IV. 4.) — « Et les vingt-quatre vieillards.... avaient des harpes et des coupes d'or, pleines de parfums, qui sont les prières des saints. > (V. 8.)
Chaque personnage, avons-nous dit, porte une fiole et un instrument de musique. Toutes les fioles se ressemblent ; il n'en est pas de môme des instruments de musique ; on en distingue de cinq sortes : onze vielles, six rotes, quatre harpes, deux tambourins et un psaltérion (i).
IIL — Les chapelles du chœur.
Le chœur, comme la nef, est accompagné de nom-
(l) Voir l'étude sur les Instruments de musiqiUy que M. de Florivai. a ajoutée au premier fascicule de son ouvrage : Les Vitraux de h cathédrale de Laon, pag. 94.
breuses chapelles, élevées les unes au XIII«, les autres au XIV' siècle. Il y en a huit du côté de l'Évangile, quatre au chevet, cinq et la sacristie du côté de l'Épître.
I. Chapelles du côté de l'Évangile. — Nord
I. La première chapelle^ construite sur un plan à peu près carré, dans l'angle formé par la rencontre du chœur et du transept, appartient au XIII* siècle. Quelques auteurs pensent que cette chapelle était celle de la Madeleine, dans laquelle les chapelains de la cathédrale tenaient leurs assemblées.
Plus vaste que les autres, elle s'ouvre sur deux travées du collatéral, et se compose elle-même de deux travées dans le sens de la longueur et de deux dans le sens de la largeur. Deux portes la mettent en communication avec le bas-côté ; la première, ornée d'antiques ferrures de la première période ogivale ; la seconde, percée dans une devanture semblable à celles que nous avons vues dans la nef.
Sur cette devanture se trouve la première station du Chemin de la Croix^ érigé le 14 avril 1889 par M. le vicaire général Mignot, archidiacre de Laon (r). Cette station et les suivantes, d'un style absolument conforme à celui de la cathédrale, se composent chacune d'une croix en bois, recouverte de bronze doré, sur laquelle est appliquée un large médaillon quadri-
(î) Ëvéqne de Fréjus et Toulon en 1890, archevêque d'Albi, depuis
lobé représentant une scène particulière de la voie douloureuse. Le fond de chaque tableau ou médaillon est en émail bleu. Les personnages, au nombre de trois ou quatre seulement dans chaque scène» sont dessinés en traits noirs sur bronze doré.
Cette grande chapelle ne reçoit directement la lumière de l'extérieur que par une seule fenêtre. Les nombreuses nervures de sa voûte s'appuient, d'une part, sur des culs-de-Umpe diversement décorés, de l'autre, sur une belle colonne fièrement dressée au milieu et semblable à un chêne altier couvert de sa puissante ramure.
A l'intérieur de cette chapelle, en face de b porte d'entrée et garnissant tout le côté Nord, se trouve depuis quelques années une boiserie de style ionique^ qui était autrefois au fond de l'église un peu en avant des pieds-droits qui encadrent les lancettes du chevet. Le milieu de cette boiserie est occupé par un petit autel surmonté d'un rétable i deux volets, qu'on ouvre à volonté pour laisser voir la précieuse et antique image de la Sainte Face, dont il sera parlé plus loin dans le chapitre du mobilier. La face extérieure de ces volets est ornée des figures symboliques de la foi et de l'espérance et de chaque côté du rétable on remarque sur des cartouches Notre Seigneur, la sainte Vierge, saint Pierre et saint Paul. Toutes ces sculptures, ainsi que les chapiteaux et la frise de cette même boiserie, ont été exécutées avec soin.
Les côtés Est et Sud de la chapelle sont ornés de tapisseries ; le côté Ouest est occupé par deux grandes armoires vitrées, dessinées dans le stj4e de l'église et
renfermant les nombreux reliquaires que possède la cathédrale (i). Entre ces deux armoires se trouve encastrée dans le mur, mais cachée par une tapisserie, une petite pierre tombale sur laquelle est gravée la curieuse inscription suivante :
« Je vous requiers très humblement, Vous tous qui passer par icy^ Que vous dictes dévotement :
Robert^ Dieu te face niercy.
Quisquis odes, tu morte cades ; Stay respice, plora ; Sum quod eris, modicum cineris, Pro nUy precor^ or a » (2).
Dans cette même chapelle sont actuellement conservés la fameuse pierre à clous et un fragment de Vos qui pend.
La pierre à clous- Classée jadis parmi les sept merveilles de la ville, cette pierre à clous est un grès à peu près carré, mesurant environ soixante-dix centimètres de côté et sur lequel se trouvent quelques trous peu profonds.
(i) Les reliquaires et les tapisseries seront décrits dans le chapitre du mobilier.
(3) « Qui que tu sois qui viens ici, tu tomberas frappé par la mort. Arrête toi, regarde, pleure. Je suis ce que tu seras, un peu de cendre. Je t'en conjure, prie pour moi ».
Sur une autre petite pierre tombale de la même chapelle on lisait une inscription exactement semblable et intercalée à la suite des quatre premiers yers, la mention suivante : « et irespassa le XIIII apvril 7 MV'^XLI ? (1541). Cette pierre a disparu.
D'après une légende, populaire encore dans le Laonnois, il aurait servi, au Moyen âge, à Tune de ces épreuves employées fréquemment alors pour découvrir la culpabilité ou l'innocence d'un accusé. Voici en quelles circonstances : Le chapitre de Laon ayant décidé, en 1335, de lever une taxe insolite sur vingtcinq villages, dont la seigneurie lui appartenait, les habitants se coalisèrent et résolurent de résister par la force. Les commissaires, envoyés pour percevoir cet impôt, furent repoussés d'une manière injurieuse et obligés, pour sauver leur vie, de se réfugier à Laon ; mais, étant revenus ensuite avec une troupe bien armée, ils usèrent de représailles et exécutèrent quelques habitants. Or, parmi les habitants accusés d'avoir pris part à la rébellion, se trouvaient trois frères, maires des trois villages du Laonnois : Barenton- Bugny, Barenton-Cel et Barenton-sur-Serre. Ils allaient, suivant les uns, être conduits au supplice lorsqu'ils prouvèrent leur innocence en enfonçant des clous dans un bloc de grès. Suivant d'autres, ils avaient été mis à mort injustement ; mais leur mère, voulant réhabiliter leur mémoire et montrer qu'ils n'étaient pas coupables, aurait elle-même enfoncé dans la pierre des clous qui y auraient pénétré sans difficulté et laissé des empreintes bien visibles.
Vos qui pend (voir page ^j).
2* Chapelle, — On remarque sur la devanture, au-dessus de la porte, la petite figure assez expressive d'un enfant qui crie et pleure.
A l'intérieur, au bas de la fenêtre, se trouvait avant la restauration du XV* siècle, un reste de vitrail repré-
sentant le martyre de saint Laurent, Le saint est étendu sur un gril ; autour de lui se trouvent le juge, qui préside au supplice^ et les bourreaux, qui attisent le feu.
Le pavé avait conservé, avant la restauration, plusieurs des nombreux carreaux émaillés^ qui se trouvaient autrefois dans les chapelles, et sur lesquels étaient figurés des carrés, des losanges, des fleurs de lis, des animaux, etc., etc (r).
^* Chapelle. — Cette chapelle, que Fleury pense avoir été celle du cardinal Louis de Bourbon, à cause des fleurs de lis qui la décorent, est fermée par une devanture couverte d'inscriptions louant, préconisant la noblesse et la puissance du travail.
Sur le haut de Tentablement (sur la corniche) c'est le distique suivant :
« Cui Labor aternam vitam dédit Ipse videiur « Signasse ut benè sit nonne Laboris opus » (2).
Autour du cintre de la porte, c'est un extrait des Géorgiques de Virgile, suivi d'une sentence qui complète l'éloge fait par le poète latin :
« Labor omnia viiicit
« Improhus et duris urgens in rébus egestas.
(i) Dans cette chapelle et dans toutes les autres du même côté du chœur, les nervures 4es voûtes reposent du côté du collatéral sur des colonnettes annelées, qui ont évidemment appartenu à une construction antérieure.
(2) c Celui qui par de rudes labeurs s'est procuré la vie éternelle, ne ff paraît-il pas avoir montré par là toute la valeur du travail ? »
« — A^/7 tàm difficile est quin qucerendo « invesiigare possit n (i).
Vers le haut du soubassement, d'un côté et de l'autre de la porte, on lit ces mots :
€ Nil sine magno
« Fita labore dédit mortalibus. » (2)
Cette chapelle fut entièrement peinte à l'intérieur et elle conserve encore de nombreuses traces de sa décoration primitive. Sur les murs, sur les pieds droits et les colonnes, ce sont des fleurs de lis jaunes, des feuilles vertes, de petites fleurs blanches ; sous les deux arcatures, ce sont de beaux portraits de Notre Seigmur et de la Sainte Vierge^ attribués à la seconde moitié du XVP siècle et remarquables non seulement par leur conservation, mais surtout par le genre, le style et la perfection du travail. Ces figures, comme l'ensemble de la décoration de cette chapelle, ont été peintes à l'huile : « C'est^ dit Fleury (3), le seul exemple, je crois, dans nos contrées et jusqu'à présent connu, de l'emploi de la couleur à l'huile dans les tableaux que la peinture de piété a déposés sur les murailles de nos églises. »
Les autres chapelles du même côté n'oflrent rien de particulier, sauf la sixième, qui porte gravée au-dessus
(i) — « Un travail opiniâtre et 'aiguillon pressant de l'adversité « triomphent de tous les ob<itacles. »
(L W n'est rien de si diâicile que ne puisse résoudre un travail attenUf. »
(2) « La vie n'a jamais rien procuré aux mortels sans un pénible labeur. »
(3) Cinquante ans de l'Histoire du Chapitre de Notre-Daine de Laony page 219.
delà porte la date de 1575, et la huitième et dernière, qui n'a pas de devanture.
Chapelles du chevet
I. Le bas-côté ou collatéral Nord se termine par un enfoncement carré, entouré d'arcatures et éclairé par une fenêtre de moyenne grandeur. Cette fenêtre vient (189 1) d'être ornée d'un beau vitrail rappelant les principales circonstances de la vie de saint Rémi, fondateur de l'évêché de Laon.
Deux inscriptions, placées dans les angles du bas, font connaître, l'une le motif, l'autre la date de la donation de cette verrière :
« Hommage et reconnaissance des époux D.-T.» (i) « L'an de grâce mdccclxxxx (1890) ».
Voici, en commençant par le bas et en allant de gauche à droite, les sujets représentés :
1. Vision du saint solitaire Montain ou Mon tan (2). La Sainte Vierge lui annonce qu'il sera guéri de sa cécité par Rémi encore enfant.
2. Saint Remiy sur les bras de sa mère sainte Célinie, rend la vue au pieux solitaire,
3. Deux voleurs veulent tuer saint Rémi en prière. Ils lèvent la hache pour le frapper.
4. Une lumière céleste paraît au-dessus de saint Rémi et met en fuite les deux brigands.
(i) M. et M"» Deuil-Turqnin.
(2) Saint Montain, solitaire à La Fère, vers l'an 460
5 . Un évêque vient chercher saint Rémi pour le faire sacrer,
Deux anges enlèvent au ciel F âme de saint Rémi
Tous ces sujets ont été traités d'une manière qui révèle chez leur auteur (i) une exacte connaissance de la peinture sur verre au Moyen âge, et ce vitrail, quoique moderne, offre aussi parfaitement que possible les caractères du XIII* siècle.
Un nouvel autel a été érigé dans cette chapelle pendant l'année 1888 ; il se compose d'une table, d'un gradin et d'un petit tabernacle en pierre blanche, le tout appuyé en arrière sur deux pieds-droits, en avant sur des colonnettes.
2. A droite de cette chapelle, sous la grande lancette de gauche du chevet, se trouve une petite porte donnant sur la cour du palais de justice (ancien palais
(i) M. Steinhel, peintre verrier à Paris.
épiscopal) ; c'est par là que Tévêque entrait dans la cathédrale, lorsqu'il le faisait sans solennité.
Sous la lancette du milieu on remarque quelques traces de peinture et, il y a quelques années, on pouvait voir encore des restes du tombeau de l'autel élevé dans cet étroit espace.
Sous la lancette de droite, se trouve une sculpture du XIV* ou du commencement du XV* siècle, remarquable non-seulement par sa conservation, mais encore par l'expression des figures, le naturel et l'aisance de la pose. Elle représente Noire Seigneur en croix ayant à ses côtés, non « les deux Maries », comme dit Melleville (i)^ mais la sainte Vierge et saint Jean. C'est l'antique crucifix de l'autel érigé jadis en cet endroit. La peinture et la dorure, appliquées sur les vêtements des personnages, ont encore beaucoup d'éclat.
3 . La dernière chapelle du chevet occupe renfoncement qui termine le bas-côté méridional du chœur ; elle est dédiée au Sacré-Cœur de Jésus. La fenêtre est ornée d'une verrière posée au moment de l'érection de Tautel en 1888 (2).
Cette verrière se compose de médaillons circulaires et de demi-médaillons. Une inscription occupe le bas du tableau ; les paroles en ont été empruntées au XP chapitre de l'Évangile selon saint Mathieu ; elles
(1) Hisi. de Laon, tom. I, pag. 122. Saint Jean est très reconnaissable à son visage imberbe, à ses pieds nus et au livre des Évangiles qu*il tient de la main gauch-j.
(2) Ce vitrail est, comme celui de saint Rémi (page 254), l'œuvre de M. Steinhel^ de Paris.
disent la bonté et la tendresse du Cœur de Jésus : « Fenite ad me omnes qui laboratis et onerati estis et ego reficiam vos, — Venez à moi, vous tous qui êtes fluigués et qui êtes chargés et je vous soulagerai » (r). De chaque côté d'autres inscriptions font connaître, Tune les initiales de la donatrice : « Offert far M™*" A. L. » (2) ; Tautre, la date de la donation :
« MDCCCLXXXVIII (1888). »
1. Au-dessus de ces inscriptions, la première scène qui occupe, comme toutes les suivantes, le médaillon central et les demi-médaillons placés à droite et à gauche, représente Notre Seigneur Jésus-Christ entouré de six apôtres et leur adressant ces paroles, écrites sur une banderole déployée au-dessus de sa tête : « Discite à me quia mitis sum et humilis corde. — Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur » (3).
2. Plus haut, c'est la dernière Cène, pendant laquelle Notre Seigneur institue le sacrement de TEucharistie.
3. Vient ensuite le Crucifiement du Sauveur. Un soldat lui présente une éponge pleine de vinaigre, un autre, armé d'une lance, lui perce le cœur. A droite et à gauche, la sainte Vierge et saint Jean debout.
4. La quatrième scène est V Apparition de Jésus- Christ ressuscité à r apôtre saint Thomas,
Le demi-médaillon du haut représente deux anges les mains jointes.
(2) Mr* A. Lcmaître, épouse défunte de M. Lemaître, alors président du Conseil de Fabrique de la cathédrale.
(0 S. Mat,, XI, 29.
Chapelles du côté de TÉpître — Midi
i. La première chapelle du côté méridional du chœur, celle qui touche au chevet, est précédée d'une devanture qui diffère sensiblement de toutes celles que nous avons vues. Le style, qui y domine, rappelle assez le corinthien. La porte, placée sur le côté, est ornée de deux beaux panneaux sculptés représentant de petites cariatides, motif de décoration que l'on retrouve sur le stylobate et sur les pieds-droiis. La corniche est surmontée d'un second ordre ou attique, formé de petites arcades à jour garnies de délicates sculptures.
Cette chapelle plus vaste, mais moins haute que celles qui l'avoisinent, est divisée intérieurement en deux parties par des arcades ogivales aujourd'hui fermées par un mur.
La première de ces deux parties paraît plus ancienne que la seconde, dont la voûte est de moitié moins élevée et qui dans son ensemble appartient au XIV* siècle. Des traces de peinture se voient encore sur les murailles.
2. Deuxième, Iroisième^ quatrième et cinquième chapelles, — Leurs devantures rappellent, comme disposition générale, celles de la nef et du côté nord du chœur. La troisième, qui est probablement la dernière ou l'une des dernières construites, porte la date de 1620 et, auprès de cette date, les initiales v n l entrelacées pour former un monogramme, sans doute celui de la personne qui fit bâtir cette devanture.
On trouve dans ces quatre chapelles de nombreuses
traces de peintures murales, et l'œil y reconnaît facilement deux et même trois couches superposées et d'époques diflférentes depuis le XIV* siècle jusqu'au XVP.
Sous les arcatures de la deuxième chapelle (à partir du chevet) on distingue une Annonciation. Dans la quatrième, plusieurs personnages : un évêque, un saint portant une crosse en forme de tau T (saint Antoine), etc. Dans la cinquième, un ange, les ailes déployées et tenant une banderole, sur laquelle sont écrits ces
trois mots « Ave Maria, graci ». C'est encore une
Annonciation, dont hi seconde figure, la sainte Vierge, est ensevelie sous le badigeon.
Ces chapelles viennent d'être restaurées.
3. La porte, que l'on rencontre après la dernière chapelle, est celle de la sacristie.
Construite dans l'angle formé par le choeur et le transept méridional, cette annexe importante de l'église est de la même époque et offre le même plan et la môme disposition générale que la grande chapelle élevée de l'autre côté du chœur, derrière l'orgue d'accompagnement (page 248).
IV. Pierres tombales du pourtour du chœur
On voit encore dans le pourtour du chœur un bon nombre de pierres tombales, mais quelques-unes seulement ont conservé intactes leurs inscriptions.
1. Antoine Le Voirier. Pierre blanche, i^'SS X ©""Si. Aucun ornement. Inscription sur lignes horizontales : « Hic jacet magister Antonius Le Voirier
hujusce insignis Ecclesia Landunensis canonicus, qui obiii (tnno Domini i6}0, die vero mensis ociobris nonâ » Suivent trois lignes dont ou ne distingue plus que les quelques mots suivants : « ... converten .... requiem tuam .... bénéficia » .
2. Mahieux. Schiste ardoisier, 2" 38 x i" 20. Sous un portique Renaissance se trouve un chanoine en vêtements sacerdotaux. Sur l'arcade de ce portique on lit cette invocation : « Domine propitius esta michi peccatori ». L'inscription est en bordure: w Cy qist vénérable et discret fe personne w* ... Mahieux ? prebtre et chanoine de céans ^ natif d^ . , . , trespassa le vint et troisiésme jour du mois daoust, lan mil V^ soixante et un:(e. Priés Dieu pour son ânle ».
3. Nicolas Monseignat, Pierre du pays, 1^52 x o™ 83 à la partie supérieure. Inscription sur lignes droites : D. O. M. Hic jacet magister Nicolaus Monseignaty presbiter, baccalaureus iheologus^ hnjus insignis ecclesia canonicus, illustrissimi Domini D, Casaris DestréeSy episcopi ac ducis Laudunensis à consiliis et secretis, qui obiit die décima octobris anno Domini i66j. Rcquiescat in pace ». Au-dessous de cette inscription on voit une tête de mort et deux mains jointes.
4. Jean Lefèvre. Pierre du pays, 0™ 91 x 0^84. Au milieu deux mains jointes tiennent une banderole sur laquelle sont inscrits ces trois mots : « Parce michi Domine ». Aux quatre angles de cette pierre se trouvent les figures symboliques des évangélistes, l'aigle, r homme ailé, le bœuf et le lion. L'inscription est en bordure : « Hic jacet venerabilis vir magister fohannes
Faber^ canonicus LaudunensiSy oriundus de Farra, qui obiitanno //..**, 2j januarii ».
5. Louis y Jacques et Antoine Varlet. Pierre du pa5's, 1^90 X i™22. La partie supérieure de cette dalle est occupée par une tête de mort placée sur des tibias croisés ; de chaque côté de cette tête de mort se trouvent d'autres ossements recourbés et croisés et des larmes. L'inscription est sur lignes horizontales : « Magisier Ludovicus Varlet presbiter, hujus ecclesia canonicus animant Salvatori reddidit die l'jà mensis augustiy anno Domini 1717^ atatis sua 72^ qui ab avunculo et fratribus canonicis^ ut in vitd ita et in morte non est separatus. Optimis avunculis et carissimo jratri Jacobo Varlet hic adjacet Af. Antonius Varlet presbyter hujus ecclesia canonicus, vir eximid in Deum pietate et effusissimâ in pauperes largitate cofnmendabilis. Obiit die 3** augustiy anni iy48 ». Au-dessous de cette inscription on lit sur un large cartouche cette humble requête d'outre-tombe : « Siste, viator et die : Piejesu^ dona eis requiem. Amen ».
6. Près de la pierre tombale des chanoines Varlet^ il s'en trouve une autre de 2^70 X i™42, en pierre du pays et très richement décorée. Malheureusement toute la partie supérieure de cette dalle a été effacée et avec elle le nom même du défunt. Toutefois il m'a paru intéressant de signaler ici les quelques détails suivants. Le chanoine somptueusement habillé est représenté sous une arcade soutenue de chaque côté par des cariatides. Sous ses pieds on voit son squelette enveloppé d'un linceul et couché. De la
bouche de ce squelette s'échappe une banderole por-
tant cette inscription : « Ntque deseres animam nteam npud sepulchrum. Psal. XV ï>. De chaque côté, sur la base des cariatides, on lit les citations suivantes : à droite : « ET^echielis, Ossa arida, audite verbutn Domini : En ego miltam in vos spiritum et vivetis^ sic dicit Dominus Deus » (i) ; à gauche : « Eue ego aperiam sepulchra vestra et ediicam vos de sepulchris vestris et dabo spiritum meum in vos et vivetis » (2). De l'inscription qui entourait la pierre, il ne reste que ces quelques mots : « .... doyen au diocèse deMeaux^ en son vivant chanoine et chantre de léglise de céans, en laquelle a fondé une chaf^lle de S. Onophre, S, Maur et autres,., la feste de S. Joseph à perpétuité,,, » Enfin sous le squelette et tout près de l'inscription on découvre l'adresse du tombier : « Faict à Paris près la porte S, Michel par Mathieu Lemoine tombier IS + 7 (1547?)».
7. Gilles Joly. Schiste ardoisier. Pierre à sommet triangulaire, i"'26 X i"*. A la partie supérieure se trouve une tête de mort placée dans un encadrement formé d'ossements et de torches ; plus bas deux mains jointes tiennent un volumen sur lequel on lit ces paroles : « Scitote quia nullus speravit in Domino et confusus est ». Un manipule attaché au bras gauche rappelle que le détunt était sous-diacre. L'inscription est en bordure : < Cy gist vénérable et discrète personne maistre Gilles Joly, chanoine de Viglise de Laon, lequel trespassa le 28^ jour du mois de may 1641. Trie^^ Dieu pour son âme. »
(i) Éièchiel, XXXVn, 4, 5.
(2) id. id. 12) 13, 14.
8. Jehan Gobelet. Schiste ardoisier, 2^64 X i"'49. L'effigie est en partie effacée ; elle représentait le défunt en vêtements sacerdotaux, abrité sous un édicule Renaissance.
L'inscription en bordure est ainsi conçue : .x Cy gist vénérable et discrète personne m^ Jehan Gobelet, preblre^ chanoine et chantre de V église de céanSy licensié en droict canon, qui trespassa le pénultiesme jour de décembre M P LXXV (1575). Trie:^ Dieu pour son âme » .
LE MOBILIER ou TRÉSOR.
La cathédrale possédait jadis un très riche trésor. On y voyait des merveilles de ciselure, des chefsd'œuvre d'orfèvrerie et de broderie, des statues d'or et d'argent, 'des châsses, des reliquaires, des vases sacrés ornés de pierreries et d'émaux, des vêtements sacerdotaux d'une incomparable richesse, des tenturts, des tapisserie, etc., etc. (i). Tout a disparu à la Révolution, sauf une partie des reliques, quelques tapisseries, et des ornements sacerdotaux en petit nombre. Ces divers objets, échappés à la destruction, forment avec ceux qui ont été acquis depuis vingt ans, le trésor actuel, dont il convient dédire ici quelques mots.
Ce trésor se compose de reliquaires, de vases sacrés, de vêtements sacerdotaux et de tapisseries.
(i) Inventaire du trésor de la cathédrale de Laon en t$2)j publié par Fleury, Didron, 1855.
I. — Les Reliquaires
L'église Notre-Dame possède aujourd'hui vingt-six reliquaires, dont dix-huit furent achetés en 1885 par la Fabrique avec le concours de nombreux fidèles de la paroisse et de tout le diocèse. Ces reliquaires renferment un fragment assez considérable de la vraie Croix, l'image de la sainte Face de Notre Seigneur Jésus-Christ, les reliques de plusieurs saints, échappées aux profanations du siècle dernier, et celles que sut se procurer le zèle industrieux de M»*^ Bâton.
I . %eliquaire de la vraie Croix
Sa forme est celle d'une croix faite de plaques d'argent longues et étroites, sur lesquelles sont ciselés les instruments de la Passion. Sa hauteur est de soixante et un centimètres. La relique, composée de deux fragments disposés en croix, est renfermée dans un médaillon placé à la rencontre des bras. Cette pièce d'orfèvrerie, d'un goût assez douteux, ne paraît point remonter au delà du commencement de ce siècle.
Le reliquaire de la sainte Face
Avant de décrire ce reliquaire, le plus beau et le plus riche de tous ceux qui furent achetés en 1885, il convient de faire connaître l'antique et précieuse image qu'il renferme, la sainte Face de Notre Seigneur. Les pages suivantes, que j'emprunte à la
savante étude publiée en 1881 par M. le chanoine Lecomte (i), fourniront tous les renseignements désirables au point de vue historique et au point de vue artistique.
I . a Envoyée de Rome par Jacques Pantaléon (2), à sa sœur Sybille, abbesse du couvent de Montreuilen-Thiérache, cette sainte image demeura habituellement dans ce monastère de l'an 1249 à 1636 ; elle passa à cette époque à Crépy-en-Laonnois, où les dames de Montreuil, chassées par les guerres, séjournèrent quelques années ; puis à Laon (1640), dans une maison de refuge de la prévôté de Chantrud (aujourd'hui la manutention miHtaire) ; de là (1650), au faubourg de la Neuville, où, grâce à la bienveillance de Monseigneur de Laon, César d'Estrées, les religieuses se fixèrent et donnèrent à l'ancienne maladrerie de Saint-Ladre, le nom de Montreuil. En 1792, l'image de la sainte Face fut transférée dans l'église paroissiale de la Neuville ; enlevée le 22 novembre 1793 et portée au district de Laon, elle y fut soigneusement cachée par un administrateur du district, M. Lobjoy ; réclamée dans la suite, elle fut placée le 7 décembre 1795, après les constatations et formalités nécessaires, derrière le maître-autel de la cathédrale où les fidèles la visitent et la vénèrent aujourd'hui (3). »
(i) A. Lecomte, la Sainte Face de 'H.-'D. de Loôtt.
(2) Jacques Pantaléon, qui devint plus tard pape sous le nom d'Urbain IV (1261-1265^, avait été chanoine de Laon. Ccst lui qui institua la fête du Très Saint Sacrement.
(î) Pag. 5 et 4.
Dès son arrivée dans nos régions, cette image vénérable signala sa présence par de nombreux miracles ; de pieuses confréries furent érigées en son honneur, et elle devint le but d'un pèlerinage des plus fréquentés.
Mais quelle est Torigine de cette sainte Face ?
« Quel artiste habile a peint ce portrait ? Quel modèle lui a servi ? Est-elle une image venue de rOricnt, œuvre de quelque moine ou de quelque artiste byzantin ? Cette tête est-elle rinierprétation des caractères généraux et typiques de la Véronique, de cette Véronique miraculeusement imprimée sur un linge par la divine figure du Sauveur, dans le douloureux trajet du palais de Pilate à la montagne du Calvaire ? Où bien est-elle une copie d'un portrait spécialement vénéré à Rome et reproduisant, conformément aux traditions chrétiennes^ les traits sacrés de Jésus-Christ ? Nous ne saurions rien affirmer ».
« La foi des peuples a entretenu une pieuse légende qui nous donne comme miraculeuse cette sainte image ; quelques historiens mentionnent cette origine.
« M. Leqijeux (i) pense qu'elle « est une copie d'une ancienne figure du Sauveur qui se conserve à Rome dans l'église de la Scala-Sancta, près de Saint-Jeande-Latran, » c'était en eflfet, nous dit-il, < au XIII* siècle la chapelle papale dont Jacques de Troyes avait la garde. »
a Quelle que soit l'origine attribuée, la cathédrale
(i) ^Antiquités religieuses du diocèse de Soissous et Laon.
de Laon possède aujourd'hui une œuvre d'art précieuse à plus d'un titre. Nous allons en donner une exacte description. »
II. « La sainte Face est mie peinture i la cire ; elle est sur une tablette de sapin creusée en cuvette de
forme carrée ; le cadre a de hauteur o'"44î'"., de largeur, o'"40. d'épaisseur, 0"02S. »
« Le fond uni est jaune clair. Le nimbe crucifère, l'inscription, les deux monogrammes, l'encadrement sont de couleur vermillon. En dehors du nimbe, le peintre a imité, d'une couleur bitumineuse transparente, uii linge damassé avec semis d'annelets bleus, dont la partie inférieure est frangée de iîls alternative-
ment rouges et bleus, ce qui a fait croire à quelques historiens que l'Image était peinte sur étoffe. En haut, à dioite et dans un cercle de même couleur, se trouve le monogramme de Jésus (I C) faisant pendant à celui de Christus (X C) (i).
« Les trois branches de la croix sont pattées et ornées, à leur extrémité, d'une grande perle de corail, cernée de petites perles d'émeraude. La figure se détacherait durement si elle n'était entourée d'un léger glacis qui en adoucit les contours.
c La figure est peinte sobrement d'un ton monotone de terre de sienne naturelle, réchauffée pour la barbe et les cheveux, de sienne brûlée et d'un peu de brun pour les ombres. La bouche seule est faite d'un ton laqueux et froid ; la moustache, les cils et les sourcils sont finement indiqués ; les prunelles sont de la couleur des cheveux ; les lumières sont obtenues par de minces coups de pinceau, empâtés de blanc.
a La tête au-dessous de la grandeur naturelle est vue de face, le front est peu découvert, les yeux dont le regard est tourné vers la gauche sont bien fendus et pénétrants, le crâne démesurément développé, la chevelure longue et abondante est divisée, par le miUeu, en deux larges bandeaux presque lisses le long des tempes et se termine en ondulant ; la barbe de longueur moyenne est légèrement bouclée à son extrémité.
(i) Il serait plus exact de dire les monogrammes des mots grecs IHSOUS et XPISTOS, les premiers siècles et le moyen-âge lui-même ayant conservé la coutume d'écrire le chiffre de Jésus-Christ à la manière grecque.
« Comme ensemble et comme expression, cette figure saisit et étonne ; les traits fins du type orientil, la bouche petite, épaisse et sérieuse, les yeux profonds, la teinte uniforme qui modèle ce visage divin, tout donne à cette physionomie un caractère calme, grave, sévère même. Et si Ton s'arrête dans la contemplation de cette peinture, il est difficile de ne pas ressentir une profonde émotion » (i).
Au-dessous du portrait on Ht l'inscription suivante en langue slave :
« Obra:(^ Gospoden Na Oubrouse »
ce qui signifie en latin :
€ Imago Dominica in stidario, ou in linteo »
et en français :
€ Image du Seigneur sur suaire ou sur linge, »
III. — Voici maintenant la description du reliquaire telle, à peu près, que nous la lisons dans le registre des délibérations de la Fabrique :
€ La sainte Face, entourée d'ornements émaillés et de grenats, est suspendue au sommet d'une hampe, comme le Labarum de Constantin. Trois clous reproduisant exactement le clou de la Passion qui est à Rome, la fixent sur la traverse de la hampe que surmonte une couronne portant le monogramme du Christ et la croix, avec ces mots, en grec, sur la face, en latin, au revers : t Tu triompheras par ce signe. »
(i) La sainte Faa de Notre-Dante de Laon^ pag. 9, 10, 11» 12.
La couronne, le monogramme et la croix sont émaillés et ornés d'améthystes et de cornalines. De chaque côté tombent des sortes de pendeloques rappelant celles du Labarum de Bamberg. La hampe, sur laquelle se dressent huit branches de passiflores liées par un large nœud et un bracelet, va planter son fer dans le corps d'un monstre gisant sur une base qui a la forme d'un chapiteau de Ravenne renversé. Ce monstre, couvert d'écaillés et les ailes noires marquées de rouge et de vert, s'agite dans un suprême effort ; sa tête porte une riche aigrette, son col, un collier, parures décevantes du démon ; sa queue, puissante encore, s'enroule et vient battre la hampe de son fouet émaillé. Il se redresse comme pour voir le signe vainqueur, et de sa gueule grande ouverte semble s'échapper un dernier blasphème.
« Sur la face de la base, le Christ et S**- Véronique sur fond d'émail bleu clair ; à droite et à gauche, deux anges portant la lance et l'éponge ; sur le revers, deux autres anges présentant la couronnes d'épines, les tenailles, etc. Ces six figures sont modelées en bas-relief et dorées.
< La scène de Jésus-Christ et de sainte Véronique explique bien le sujet du reliquaire ; sa composition originale montre le Sauveur avec le nimbe crucifère de la sainte Face de Laon aux pierreries inégales. Une large bande vert sombre et or soutient la base et s'appuie elle-même sur des serres d'aigles qui portent l'œuvre toute entière, les serres de l'aigle de saint Jean, témoin de la Passion.
« Le revers du reliquaire n'est pas moins riche que
la foce. Sur les deux plaques qui forment le revers du tableau, on lit ces paroles dlsaïe :
• f Vulnus et livor et piaffa tuntens, » (Isaïe I. 6) t ^ Et Uvore ejus sanati sumuSé » (Isaïe LIII. 5)
€ Le reliquaire a i™86. Il est en bronze ciselé. Toutes ses pierres sont fines. Des ors de couleur se mêlent aux pierreries et aux émaux. L'or mat antique domine, comme il convient, mais la hampe est d'or rouge et les écailles du monstre d'or vert. Les trois clous de la Passion et les serres d'aigles sont d'argent oxydé avec quelques rehauts d'or. Les pierreries sont au nombre de 203 : 39 grenats ronds, 122 grenats carrés, 23 améthystes, 19 cornalines rouges. Le poids total est de 56,526 grammes. >
Cette belle oeuvre est sortie de l'atelier de M. Armand-Calliat, orfèvre à Lyon^ qui a fait lui-même la description dont on vient de lire un résumé.
De chaque côté de la sainte Face deux anges en bronze portent chacun un petit reliquaire de cristal en forme de cylindre. L'un contient un fragment de la vraie Croix, l'autre une relique de S*®-Véronique.
Châsses des saints
Les reliquaires renfermant les restes précieux des saints, sont au nombre de vingt-deux (i).
Tous sont de la même matière, le bronze verni, mais de formes et de dimensions différentes.
(i) Toutes les reliques, excepté celles dont la provenance sera indiquée plus loin, appartenaient, avant la Révolutiou, ou à la cathédrale ou à d'autres églises et monastères de la ville.
1. Châsse de saint Béat, confesseur. Exécutée d'après les dessins de Viollet-Leduc, elle affecte la forme d'un édicule ou petite église de o™8o c. environ de hauteur, reposant sur une base qui mesure près d'un mètre de long. La toiture à double versant et les pignons sont surmontés de crêtes élégantes. Les deux faces principales sont ornées d'arcades bilobées, sous lesquelles de petites ouvertures en forme de quatrefeuille permettent de voir à l'intérieur les reliques du saint : deux fémurs et un fragment d'os du bras.
2. La châsse de sainte Preuve^ vierge, martyrisée à Laon, est un peu moins grande que la précédente. Elle a la forme d'un édicule rectangulaire reposant sur des lions couchés. Ses quatre faces sont percées d'arcades cintrées ; son toit à double égout, ses côtés et ses pignons, couronnés de crêtes. Quelques parties sont émaillées. Reliques de la sainte : Un fémur divibé en deux et un fragment du scapulum (i).
3 . La châsse de sainte Grimonie^ vierge, martyrisée à La Capelle, a la même disposition générale que celle de sainte Preuve, mais son style est différent : les ornements, les ouvertures, les arcades trilobées accusent le XIII* siècle, tandis que l'autre offre les caractères du roman fleuri (XII* siècle). Reliques : un fémur divisé en deux et une vertèbre.
4. Châsse de saint Aubetc, apôtre de l'Artois, mort à Laon, où il était venu prier dans la célèbre église
(i) Ces reliques et celles de sainte Grimonie furent données en 1885 avec l'autorisation de l'évêché d'Arras, par M. le curé d'Héniu-Liétard, dont Téglise possède les corps presque entiers de ces deux sainte5i.
Notre-Dame. Longue de 70 centimètres environ, enrichie d'émaux et couronnée d*un gracieux clocheton flanqué de quatre échauguettes, cette châsse offre Taspect d'une petite église. Sur chacune de ses flices sont percées des fenêtres ou arcades cintrées et surmontées de frontons. La relique est un tibia (i).
5. La châsse de saint Boétien^ solitaire à Pierrepont. est exactement semblable à la précédente. Elle renferme un humérus.
6. Reliquaire de saint Barthélémy ^ apôire. Édicule carré de 87 centimètres de haut, présentant sur chacune de ses faces une ouverture trilobée surmontée d'un fronton. Il se termine par un toit pyramidal à quatre côtés. La relique est des plus précieuses ; c'est un fragment considérable du crâne de l'apôtre.
7. %eliqtiaire de saint Génebaud^ premier évêque de Laon. Pareil à celui de S. Barthélemi. La relique qu'il renferme, est une vertèbre.
8. Châsse de saint Rémi, évêque de Reims et fondateur de l'évêché de Laon. C'est une sorte de coffret long, percé d'ouvertures en quatre-feuille et surmonté d'un toit à double versant, garni d'une crête. Il est orné d'émaux et contient, renfermés dans un tube en verre, un fragment d'os de saint Rémi, et dans des médaillons, un morceau du suaire du même saint et un très petit fragment d'os de sainte Célinie, mère de saint Rémi.
(i) Cette relique et celle de saint Boétien furent accordées en 1885, avec TautorisatioB de Monseigneur TÉvèque de Soissons et Laon, par l'église de Pierrepont (Aisne), qui conserve depuis longtemps les corps de ces deux saints.
9- Dans une cliAsse tout à fait semblable à celle de saint Rémi, se trouvent de nombreux ossements de sainte VictoirCy martyre, et de sainte Secrète, vierge.
10. La châsse de sainte Anstrude, vierge, abbesse de Saint- Jean de Lnon, est un édicule plus long que large, mais de dimensions peu considérables (o"'45 environ de longueur). Ses côtés présentent des ouvertures trilobées surmontées de petits frontons. Le toit est à quatre versants et couronné d'une crête. Relique : un os du bras (i).
11. Une châsse, semblable à la précédente, renferme des reliques de saint Béaty trois fragments d'os assez considérables. C'était celle que l'on portait en procession dans les rues de la ville, chaque année, le 9 mai, avant la suppression, en 1889, de toute manifestation extérieure du culte catholique (2).
12. Châsse de saint Quirin, martyr. Elle est de forme longue et terminée par un petit toit à double égout. Ses faces sont percées de petites baies cintrées, qui permettent de voir à l'intérieur les reliques du saint, trois fragments d'os.
13. La châsse de sainte Claire, martyre^ est semblable à celle de saint Quirin ; elle renferme une côte de la sainte.
(i) Cette relique, conservée à l'évéché de Soissoiis, a été donnée en 1885, par Monseigneur Odon Thibaudier, alors évêque de Soissons et Laon, actuellement archevêque de Cambrai.
{2) Cette procession de saint Béat se faisait de temps immémorial. Celles de la Fête-Dieu, également supprimées, avaient pourtant été insti* tuées par un compatriote, le pape Urbain IV qui avait été chanoine de Laon.
14. Reliquaire de saint Gorgon, martyr. Édicule carré, orné d'émaux et présentant quatre faces percées d'ouvertures trilobées et couronnées de frontons ; une petite tourelle s'élève sur le milieu. Relique : fragment considérable d'un gros os.
15. Reliquaire de saint Félix ^ martyr. Semblable à celui de saint Gorgon. Relique : fragment assez gros d'un os.
16. Reliquaire de saint Lambert^ évêque de Maestricht et martyr. Édicule à peu près semblable aux précédents, mais plus petit, non émaillé et terminé par un clocheton surmonté d'une croix. Reliques : trois fragments d'os.
17. Reliquaire de saint Canoël, évêque de Laon au VII^ siècle. Pareil à celui de saint Lambert. Reliques : trois petits fragments d'os.
18. Reliquaire de saint Crépiny martyr i Soissons. Sa forme est celle d'un édicule carré reposant sur des lions accroupis, et offrant, sur chacun de ses côtés, de petites baies trilobées surmontées de frontons triangulaires. Sa hauteur est d'environ o"73. La relique est un fragment d'os.
19. Reliquaire de saint Rufin, martyr à Basoche. Semblable au précédent. Relique : un fragment d'os.
20. Reliquaire des saints Nicaise, Sulpice et Théodulphe. Cylindre en cristal entouré et surmonté de détails d'orfèvrerie. Reliques : fragments d'os.
2 1 . Reliquaire des saintes Apolline^ Benoite et Perpétue. Semblable au précédent. Reliques : fragments d'os.
22. Ancienne châsse de saint Béat . Cette châsse longue de i"'25 et haute de 0^70 est en bois, orné de mou-
lures, de guirlandes sculptées et de dorures. Elle se trouvait autrefois au-dessus du rétable de la sainte Face, abritée sous une sorte de baldaquin en bois terminé par une couronne de rayons dorés, et reposant sur la même crédence sur laquelle elle repose encore aujourd'hui. Les principales reliques qu'elle renferme, sont celles des saints Marc, évangéliste, Adrien, Antoine, abbé, Augustin, Boniface, évêq. et mart., Cyprien, Éloi, Fiacre, Godefroy, Julien, Laurent, Marcoul^ Nicolas, Privât, duentin, Roch, Vincent de Paul, etc., des saintes Agnès, Aldegonde, Hélène, Macre, etc.
IL Vases sacrés.
La cathédrale n'a conservé aucun de ses anciens vases sacrés. On y voit pourtant un petit calice généralement attribué au X///« siècle ; mais il n'est pas certain qu'il ait appartenu autrefois au tiésor de l'église.
Les vases sacrés qu'elle possède actuellement, sont modernes. A l'exception d'un ciboire émaillé un peu plus ancien, les plus beaux, un calice, un ciboire et un çstensoir en vermeil, ont été acquis ou donnés de 1880 à 1890. Ces trois objets, ornés de nombreux émaux, de perles, de pierres précieuses et de riches diamants, sont d'une forme très élégante et parfaitement harmonisée avec le style de l'église. Ils ont été exécutés par la maison Poussielgue-Rusand, de Paris.
m. VÊTEMENTS SACERDOTAUX.
Il n'y a plus, à la cathédrale de Laon, de ces anti-
ques chasubles forme Moyen âge, de ces vieilles chapes couvertes de broderies d'or et d'argent, que Ton admire encore dans le trésor de quelques grandes églises.
Les ornements sont presque tous modernes et ornés de belles broderies ou de tapisseries, œuvres des dames chrétiennes de la paroisse ; quelques-uns cependant sont faits de vieux damas, de drap d'or, d'étoffes brochées provenant de vêtements sacerdotaux antérieurs à la Révolution et remontant à Louis XV, quelques-uns même au XVII* siècle.
IV. Tapisseries
L'église Notre-Dame possédait jadis de nombreuses et riches tapisseries. Au XII* siècle Tautel était entouré de tentures de soie ornées de broderies d'or, représentant le mystère de l'Annonciation et les rois mages (i). En 1457, l'évêque de Laon, Antoine du Bec-Crépîn, faisait exécuter dans les ateliers de Tournai plusieurs tapisseries figurant une partie des miracles de Notre- Dame de Laon (2). Vers la fin du XVI* siècle, l'évêque Valentin Duglas en offrait à son tour de très anciennes, qu'il tenait de la reine Marguerite de Valois et qui représentaient les combats d'Annibal (3).
(i) « Altare paratur pannis sericis anro intextis in quibus depictum est qualiter angélus salutat beatam Virginem ». — « Paulla protegitur (altare) que regum imagines filo intextas aureo continet » (U. Chevalier, Oràinaires de l'église cathéd. de Laon, XII* et XIII* J.^pag. 56, note^, et pag. 60).
(a) Hist, tnanuscrite de Laon, conservée au presbytère de N.-D., tome 2, pag. 262 et suivantes.
(0 Id., tome î, page 197.
Les upisseries que possède actuellement la cathédrale, sont de très grande valeur^ mais, jusqu'à présent, aucun document écrit» aucune tradition orale, n'a pu nous apprendre comment et à quelle époque 1
elles sont devenues sa propriété.
Ces tapisseries forment huit grands tableaux entourés chacun d'une belle et large guirlande formant encadrement, et d'une étroite bordure, sur laquelle se trouvent des initiales ou monogrammes et des marques d'ateliers.
Six d'entre elles représentent des scènes de la vie de Jacob. Elles datent du XVIP siècle et sont sorties des ateliers de Jacques van Zeune ou Zeunen, de Bruxelles, comme l'indiquent et les initiales I. V. Z., qui formaient le monogramme de cet artiste, et l'écusson entre deux B, qui était la marque des ateliers de Bruxelles (i).
Les sujets représentés sont les suivants :
1 . L arrivée de Jacob en Mésopotamie et sa première entrevue avec Rachel près du puits où l'on venait abreuver les troupeaux. {Genèse^ XXIX, i et suiv.).
Cette tapisserie, haute de trois mètres quarante centimètres environ et large de près de quatre mètres, est marquée sur la bordure des initiales « L V. Z. »
2. Avec l'aide de deux bergers Jacob ôte la pierre qui fernu le puits, afin que Rachel puisse faire boire son troupeau. Rachel et une autre femme, des houlettes à
(I) • I. V. z. (Ukab van Tennwi) XVU* siècle. Hiiloirc de Jacob. « Garde-meuble de Vienne. » (Eug. Mavn, La TafiûurU, page ^67).
— « Bruxelles. La marque, un écusson emre deux B. (3ras«lle« en « Brabant) devint obligatoire en 1528. » (Id. page 362).
la iuftin, se tiennent auprès du puits. L'Écriture nous apprend que la fille de Laban menait paître les brebis de son pète. {Genèse^ XXDC, 9 et suiv.). Au second plan, Jâcob est reçu par Laban et sa famille.
Hauteur de la tapisserie : trois mètres vingt centimètres ; largeur : deux mètres soixante-quinze centi^ mètres.
3. Labm$ sur la proposition de Jacob, divise ses troupeaux et met entre lui et son gendre l'espace de trois journks de marche. {Genèse ^ XXX. 25 à 37). La scène se passe au milieu d'un beau paysage. D^un côté Laban s'entretient avec Jacob et Rachel ; de l'autre, un berger et une bergère chassent devant eux les troupeaux de chèvres et de brebis.
Hauteur de la tapisserie : trois mètres quarante centimètres environ ; largeur, près de quatre mètres. Marque : un écusson entre deux B.
4. Jcu:oh quitte la maison de Laban. Jacob et les siehs prennent ce qui leur appartient et chargent des chameaux et d'autres bètes de somme* Rachel, aidée de ses femmes, soustrait les idoles de son père. (Genèse^ XXXI, 17 et suiv.).
Hauteur : trois mètres vingt-cinq centimètres ; largeur, deux mètres soixante*dix centimètres. Marque : un écus$on entre deux B. — L V. Z.
5* La scène représentée sur cette tapisserie, paraît être celle dont il est question au 3 1^ chapitre de la Genèse (25 à 32). Laban, après avoir poursuivi Jacob parti depuis sept jours, le rejoint, lui reproche d* avoir quitté sa maison sans l'avertir et l'accuse d^ avoir volé ses idoles.
Mêmes dimensions que la précédente. Marque :
6. Lahan^ entré dans la tente de Rachel pour chercher ses idoles^ ne les trouve pas. Rachel les cache sous un peu de litière de chameau et s'assied dessus, pendant que ses femmes font voir à Laban les autres choses qu'elles ont emportées. {Genèse^ XXXI, 33 et suiv.).
Cette tapisserie est la plus grande de toutes ; elle mesure près de quatre mètres cinquante centimètres de large et trois mètres cinquante centhiiètres de haut. Marque : Un écusson entre deux B. Monogramme : L V. Z.
7. L Annonciation de la Très Sainte Vierge, L'archange Gabriel se présente à Marie agenouillée
sous un riche baldaquin ; une table drapée, sur laquelle est un magnifique vase de fleurs, les sépare. Au-dessus, le Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe, descend environné de nuages.
L'encadrement de cette tapisserie, qui a trois mètres soixante-quinze centimètres de large sur trois mètres rente-cinq centimètres de haut, est formé de très riches guirlandes de fleurs et de huit médaillons, dont quatre dans les angles et quatre dans les milieux ; ceux des angles sont ornés de petites figures d'anges ; ceux des miUeux renferment les portraits des évangélistes : saint Mathieu^ saint Marc, saint Luc. Malheureusement cette tapisserie a subi d'assez importantes détériorations et l'on a été obligé d'y mettre des morceaux, dont l'un cache le médaillon, dans lequel devait se trouver saint Jean.
Sur la bordure on voit un monogramme formé des
lettres A et M, séparées par un chiffre. Il y a aussi comme marque une tour et une fleur de lis. La tour étant la marque de Tournai (i), cette tapisserie proviendrait des ateliers de cette ville.
8. La huitième tapisserie n'a aucune marque indiquant de quel atelier elle est sortie. Elle représenterait, affirme-t-on, S. Pierre et S, Jean distribuant des aumônes à la porte du temple, et aurait été exécutée d'après des cartons de Raphaël. L'encadrement se compose de feuilles semblables disposées symétriquement autour du tableau. Dimensions : hauteur, trois mètres cinquante centimètres ; largeur, un mètre quatre-vingt-dix centimètres.
Ces diverses tapisseries, à l'exception des n"2 et 7, sont exposées dans la chapelle des Reliques.
Le trésor de la cathédrale possède enfin 3 beaux fauteuils Louis XV en tapisserie, fort estimés par les amateurs.
Puisse ce modeste travail, destiné à faire mieux connaître notre magnifique cathédrale, contribuer en même temps, pour sa faible part, à la réhabilitation du style que jadis par mépris on appelait gothique ! Puisse-t-il servir à la glorification de cet art du Moyen âge, qui est une des plus parfaites manifestations du
(i) « Touriui — une tour. » (Eue. Muntz, La Tapisserie, Liste des marques, page 36)).
beau dans Ici créations humaines ; de cet art reconnu au Xm* siècle pour l'art français par excellence « optii francigenum », et qui est vraiment et avant tout notre art religieux et national I
Laus Dbo et Oeat^ Maki£ Laudun.
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